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du quatrième acte. La plupart des éditions et des repré- 
sentations plus récentes se terminent avec cet acte. On 
a toujours connu le texte du cinquième acte, mais l’on n'en 

a retrouvé et publié la musique que depuis peu 2°. Citer 
des passages de ce texte ne représenterait rien. On pourrait 
croire un instant que la tragédie ressuscitait en effet dans 
l'opéra. Dans la coulisse, Orphée est déchiré, sur la scène 
les Ménades triomphent et chantent; mais ce n’est pas un 
chant de femmes thraces ivres, c’est un chant fervent, 
digne de bacchantes habitées par leur dieu, et semblable 
au chant pieux du chœur dionysiaque qu’Euripide avait 
fait entendre dans sa tragédie. Elles célèbrent Bacchus, 
vainqueur de l’Orient, lion victorieux. Deux ans plus tard, 
Monteverdi supprimait cette fin, renoncant A cette ultime 
note dionysiaque. Dans l’edition de 1609, il fait apparaître 
Apollon, père du chanteur, à la place des bacchantes. Le 
dieu emmène son fils. L’opéra se termine avec l’ascension 
d’Orphee. 
Le mythe a célébré la toute-puissance du chant d’Orphée 

que la tragédie a porté sur la scene en tant que victime 
des lois tragiques de la nature que subit tout être vivant. 
Sa libération de ces lois, l’apotheose du chanteur omni- 
potent, ouvrit à l’opéra un monde libre où tout devient 
possible; possible avec une facilité qui permettait même 
de « jouer » avec le tragique. C'est précisément ce qu'a 
choisi de faire l’époque baroque. Orphée put à nouveau 
être déchiré et cela dans le premier opéra joué en France, 
POrfeo de Luigi Rossi, 1647. Je cite la fin de l’action fan- 
tastique dans le résumé de Romain Rolland qui a consacré, 
dans ses Musiciens d'autrefois une étude particulière à 
cette première représentation d’un opéra à Paris 

« Bacchus et les Bacchantes déchirent le chanteur thrace. 
Apothéose. La constellation de la Lyre s'élève au firma- 
ment. Les chanteurs chantent la grandeur de l’amour et 
de la fidélité conjugale: et Jupiter, dans un air récitatif 
à vocalises pompeuses, tire la morale de l’histoire en un 
madrigal à l’adresse de la Reine. » 

Charles KERENYI. 
(Ascona.) 

Traduit de Vallemand par Mme Anne-Elisabeth Leroy. 

20. G. Francesco MALIPIERO : Per canto e pianoforte, Milan, 1950. 
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SUR LES CONTACTS 

ENTRE LINDE ET L'OCCIDENT 

DANS L'ANTIQUITÉ 

par 

K.A. NILAKANTA SASTRI 

Au cours du siècle dernier et des premières décennies 

du nôtre. les historiens de l'Inde ont insisté sur l'isolement 

de ce quasi-continent, isolement provoque par les mon
- 

tagnes et les mers qui l'entourent de tous côtés el le cons
- 

tituent en un univers séparé. Le progrès de la recherch
e 

moderne a montré l'erreur de cette opinion. Actuellem
ent 

les faits réels nous apparaissent plus clairement que 

jamais. Les barrières des montagnes, formidables en beau- 

coup de points, sont coupées par des ouvertures qui. de 

tout temps, ont permis un commerce considérable s’éten
- 

dant par-delà les frontières au nord-ouest, au nord-est, 

aussi bien-que sur certains points au nord. Située au centre. 

du littoral de l’océan Indien, I’Inde avait de grandes fa
ci. 

lités de communication par mer avec les pays de l'ou
est 

et de l’est et nous savons maintenant que depuis un temps,
 

immémorial elle et ses voisins en ont bénéficié. La 
libre 

navigation dans Pocéan Indien date déjà d époques re
cu- 

lées, même préhistoriques; entre les peuples de 
Afrique,’ 

de l’Inde et de l’Indonésie ou, de façon plus 
générale, de 

la partie sud-est de Asie, s'est produite une série 

d'échanges : migrations, commerce et culture. Dès le 

début, l’Asie occidentale et les pays avoisinants 
du Levant 

prirent également part à ce commerce de ma
rchandises 

et d’idees entre l'Inde et le monde. La présent
e étude se
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propose de retracer brièvement l'histoire des contacts 
entre l'Inde et les pays occidentaux dans l'antiquité, à 
peu pres jusqu'au moment où l’apparition et la diff usion 
de l'islam et son établissement dans l'Inde introduisent 
une nouvelle ère. 
L'archéologie nous apprend que l’aurore de la civili- 

sation survint d’abord en Mésupotamie, vers 4000 avant 
J.-C. et que, à peu près mille ans plus tard, l'Egypte et la 
vallée de l’Indus se développèrent selon des tendances 
similaires. Ces civilisations ainsi que celle de Minos pré- 
sentent tant de ressemblances que Sir John Marshall fut 
amené à postuler une commune parenté entre toutes les 
quatre : une culture afrasienne chaléolithique. Chacune 
en aurait été une expression adaptée aux conditions 
locales. 

Il est utile de rappeler que des historiens de l'art 
(A. K. Coomaraswami, Parmentier. etc.) ont été frappés par 
des formes et des motifs architecturaux (par exemple des 
dragons et des serpents enlacés sur des pierres, des vases, 
des manches de couteau, ou encore le cerf à quatre corps 
et une seule tête) communs à un territoire très vaste s'élen- 
dant de la Méditerranée à la Chine et à l'Indonésie: par 
conséquent, ils se sont sentis tenus de se rallier à I"hypo- 
thèse que Marshall a proposée. La civilisation de la vallée 
de l’Indus se place peut-être au premier rang du fait de 
son immense extension d’origine et de son influence inin- 
terrompue sur les civilisations hindoues suivantes. « La 
civilisation de l’Indus, dit le professeur Gordon Childe, 
représente l’adaptation parfaite de la vie humaine à un 
environnement particulier qui n'a pu résulter que du 
patient effort de longues années. Et elle s’est maintenue; 
elle est déjà d’un caractère spécifiquement hindou et cons- 
titue la base de la civilisation moderne de l’Inde 1. » Les 
rapports entre la civilisation de l’Indus et les pays de 
l'Inde occidentale semblent avoir été constants et d’une 
grande importance culturelle. Les villes du Sumer et celles 
des bords du Nil et de l’Indus étaient liées par le com- 
merce; les produits spécialisés d’industries urbaines se 
vendaient réciproquement dans les bazars. Dans certaines 
villes mésopotamiennes on a découvert des sceaux, des 
éléments de colliers et même des récipients isolés qui 

1. Nem Light on the Most Ancient East, 1934. p. 220. 
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n'étaient pas sumériens mais appartenaient aux villes 

contemporaines du Sindh et du Pendjab, eloiguces de 

1 000 milles. Nous pouvons nous représenter des caravanes 

qui traversaient régulièrement les montagnes et les déserts 

de l'Iran, des flottilles longeant la côte du golfe Arabique 

et des colonies de marchands de l’Indus installés a Our, 

Kish et Babylone. Citons encore le professeur Childe : 

« Cependant ce genre de commerce en Orient n'est pas 

et n’a jamais pu être un simple transport de lots de mar- 

chandises d'un lieu à l’autre. Arrivés au but ou station- 

nant en route, les caravanes et les bateaux marchands ont 

dû faire des haltes prolongées. Des représentants -— pro- 

bablement des colons en provenance du pays exportateur 

— recevaient sans doute les marchandises et organisaient 

le chargement du retour, tout en divertissant les voya- 

geurs. À l'exemple des colonies britanniques permanentes 

à Oporto, Istanbul et Shanghaï nous pouvons en imaginer 

constituées de marchands indiens qui s'étaient installés à 

Our et à Kish. Dans ces conditions le commerce devient 

un véritable moyen de relations réciproques, un canal qui 

permet de diffuser les idées sur une échelle internatio- 

nale. » 2 Nous ne sommes pas en mesure de déterminer 

la nature et la portée des idées de cette époque et pour 

être éclairés à ce sujet il nous faut attendre l'interpréta- 

tion des inscriptions des sceaux de l’Indus. Nous savons 

cependant que le commerce effectué à travers le golfe 

Persique et peut-être la mer Rouge, entre l'embouchure 

de l’Indus et l'Asie occidentale, a continué jusqu’à l’époque 

bouddhique. Hiram, roi de Tyr, importait « de ivoire, 

de grands singes et des paons » pour décorer les palais 

et le temple du roi Salomon (vers 975 avant J.-C.) 5. Des 

singes, des éléphants de l’Inde et des chameaux bactriens 

sont représentés sur Yobélisque de Shalmaneser II 

(860 avant J.-C.) et le Baveru Jataka fait mention de mar- 

2. Man Makes Himself, Watts, \hinkers' library N° 47, 1941, pp. 149- 

50, Stuart Piggot semble fortement sous-estimer le rôle de la civilisation 

de I’Indus en appliquant à son histoire entière des traits qui n'appar- 

tiennent qu'à sa décadence vers 1500 avant J.-C. Some Ancient Cities 

of India, O.U.P. 1945, pp. 16-17. TOYNBEE : A Study of History : I, 107-8, 

et Lancpon : JRAS. 1941, p. 593, ont souligné l’affinité extraordinaire 

entre les civilisations du Sumer et de la vallée de l’Indus, admettant 

leur parenté étroite ou même leur identité. 

3. Livre des Rois, 1, 10-22.
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le 

traité 
de 

Mitani 

o
n
 
e
n
 
a
p
p
e
l
l
e
 m
a
n
i
f
e
s
t
e
m
e
n
t
 
a
u
x
 
A
s
v
i
n
s
 
p
o
u
r
 
p
r
o
t
é
g
e
r
 
Je 

m
a
r
i
a
g
e
 
d
e
 
la 

fille 
d
e
 
S
u
b
b
i
l
u
l
i
u
m
a
 
a
v
e
c
 
M
a
t
t
i
u
a
z
a
,
 
roi 

d
e
 
M
i
l
a
n
i
;
 
a
u
t
r
e
m
e
n
t
 
dit, 

il 
faut 

c
o
n
s
i
d
é
r
e
r
 
c
o
m
m
e
 
exis- 

tant, 
d
é
j
à
 
a
v
a
n
t
 
la 

d
a
t
e
 
d
u
 
traité 

précité, 
le 

v
o
l
u
m
e
 
d
u
 

R
i
g
-
V
é
d
a
 
a
v
e
c
 
l
'
h
y
m
n
e
 
m
a
t
r
i
m
o
n
i
a
l
 
d
a
n
s
 

la 
dixième 

m
a
n
d
a
l
a
.
 

M
è
m
e
 d
a
n
s
 u
n
e
 é
t
u
d
e
 d
e
 ces tout p

r
e
m
i
e
r
s
 contacts n

o
u
s
 

n
e
 
d
e
v
o
n
s
 
p
a
s
 
limiter 

n
o
t
r
e
 
attention 

a
u
 
n
o
r
d
-
o
u
e
s
t
 
et 

a
u
 

n
o
r
d
 
de l’Inde m

a
i
s
 
tenir 

c
o
m
p
t
e
 
d
u
 
sud 

également. Très 

j
u
s
t
e
m
e
n
t
 
J. 

K
e
n
n
e
d
y
 
a
 
s
i
g
n
a
l
é
?
 
q
u
e
 
« 

le 
riz, 

les 
p
a
o
n
s
,
 

le 
bois 

d
e
 
santal, 

et 
tout 

article 
i
n
c
o
n
n
u
 
q
u
e
 
n
o
u
s
 
trou- 

v
o
n
s
 
i
m
p
o
r
t
é
 
à 
B
a
b
y
l
o
n
e
 
p
a
r
 
la 

voie 
m
a
r
i
t
i
m
e
 
avant 

le 
v
 
siècle 

a
v
a
n
t
 
J.-C. 

p
o
r
t
a
i
e
n
t
 
u
n
e
 
d
é
n
o
m
i
n
a
t
i
o
n
 
n
o
n
 
p
a
s
 

e
n
 
l
a
n
g
u
e
 
sanscrite 

m
a
i
s
 
d
r
a
v
i
d
i
e
n
n
e
 
». A

u
 
v
n
 siècle, 

d
e
s
 

m
a
r
c
h
a
n
d
s
 d
e
 l’ouest « introduisirent e

n
 C
h
i
n
e
 m
é
r
i
d
i
o
n
a
l
e
 

u
n
 
s
y
s
t
è
m
e
 
d
e
 
m
o
n
n
a
i
e
s
 
à 

inscriptions 
f
o
n
d
é
 
s
u
r
 
u
n
 

m
o
d
è
l
e
 
b
a
b
v
l
o
n
i
e
n
 
»; 

o
r
 
u
n
 
c
o
m
m
e
r
c
e
 
m
a
r
i
t
i
m
e
 
entre 

B
a
b
y
l
o
n
e
 
et 

la 
C
h
i
n
e
 
doit 

f
o
r
c
é
m
e
n
t
 
inclure 

l'Inde 
m
é
r
i
-
 

dionale. 
U
n
e
 
p
o
u
t
r
e
 
e
n
 
c
è
d
r
e
 
i
n
d
i
e
n
 
d
é
c
o
u
v
e
r
t
e
 
d
a
n
s
 
le 

palais 
d
e
 
N
a
b
u
c
h
o
d
o
n
o
s
o
r
 
(604-562 

a
v
a
n
t
 
J.-C.), 

les 
m
o
r
-
 

c
e
a
u
x
 
d
e
 
teck 

t
r
o
u
v
é
s
 
a
u
 
t
e
m
p
l
e
 
d
u
 
dieu 

d
e
 
la 

L
u
n
e
 
à
 

O
u
r
 
à
 
d
e
s
 
n
i
v
e
a
u
x
 
a
p
p
a
r
t
e
n
a
n
t
 
à
 
p
e
u
 
p
r
è
s
 
à
 
la 

m
ê
m
e
 

é
p
o
q
u
e
 
o
u
 
à 

u
n
e
 
autre 

u
n
 
p
e
u
 
plus 

récente 
fournissent 

d'autres 
p
r
e
u
v
e
s
 
d
u
 
rôle 

q
u
e
 
jouait 

d
a
n
s
 
ces 

é
c
h
a
n
g
e
s
 

l'Inde m
é
r
i
d
i
o
n
a
l
e
.
 D
e
s
 faits 

d
e
 
ce 

g
e
n
r
e
 
d
e
v
r
a
i
e
n
t
 
attirer 

d
a
v
a
n
t
a
g
e
 
l’attention 

d
e
 
la 

g
é
n
é
r
a
t
i
o
n
 
actuelle 

d
’
a
r
c
h
é
o
-
 

logues de l’Inde qui, c
o
m
m
e
 Sir R. E. M

.
 W
h
e
e
l
e
r
,
 d
o
n
n
e
n
t
 

u
n
e
 
i
m
p
o
r
t
a
n
c
e
 
trop 

g
r
a
n
d
e
 
a
u
 
t
é
m
o
i
g
n
a
g
e
 
d
e
 
fouilles 

faites à Brahmagiri, A
r
i
k
a
m
e
d
u
 et d'autres lieux et situent 

les 
débuts 

d
e
 
la 

civilisation 
dravidienne 

historique 
à
 

l
’
é
p
o
q
u
e
 
M
a
u
r
y
a
 
o
u
 
à 
p
e
i
s
e
 
p
l
u
s
 
tôt. 

L
e
 
c
o
m
m
e
r
c
e
 
p
r
é
h
i
s
t
o
r
i
q
u
e
 
p
a
r
 
voie 

d
e
 

terre, 
entre 

l'Inde 
et 

les 
p
a
y
s
 
occidentaux, 

n’a 
p
u
 
s'arrêter 

à 
a
u
c
u
n
 

m
o
m
e
n
t
 
et 

la 
g
r
a
n
d
e
u
r
 
d
e
 
l
'
e
m
p
i
r
e
 
p
e
r
s
a
n
 
d
e
s
 
A
c
h
é
m
é
-
 

n
i
d
e
s
 
a
u
 
v
i
 
siècle 

a
v
a
n
t
 
J.-C. 

attira 
les 

G
r
e
c
s
 
d
e
 
l'ouest 

7. 
T
h
e
 
E
a
r
l
y
 
C
o
m
m
e
r
c
e
 
of 

B
a
b
y
l
o
n
 
w
i
t
h
 
India, 

J
R
A
S
.
,
 
1898.
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2
 

D
I
O
G
E
N
E
 

g
r
a
c
e
 
a
u
x
 r
o
u
t
e
s
 b
i
e
n
 
construites q

u
i
 
existaient 

d
a
n
s
 
l’em- 

pire 
entier. 

L
e
s
 
r
a
p
p
o
r
t
s
 
e
n
t
r
e
 
les 

G
r
e
c
s
 
i
o
n
i
e
n
s
 
d’Asie 

M
i
n
e
u
r
e
 et les p

a
y
s
 o
r
i
e
n
t
a
u
x
 étaient si n

o
m
b
r
e
u
x
 et d

'
u
n
e
 

telle 
variété 

q
u
e
 
f
r
é
q
u
e
n
t
e
s
 
o
n
t
 
d
û
 

être 
les 

o
c
c
a
s
i
o
n
s
 

d
'
é
c
h
a
n
g
e
 

d'idées 
e
n
t
r
e
 

les 
G
r
e
c
s
 

et 
les 

I
n
d
i
e
n
s
 
q
u
i
 

v
i
v
a
i
e
n
t
 
alors e

n
 Perse. 

« A
 
a
u
c
u
n
 m
o
m
e
n
t
 les 

m
o
y
e
n
s
 d
e
 

c
o
m
m
u
n
i
c
a
t
i
o
n
s
 
p
a
r
 
voie 

d
e
 
terre 

n’étaient 
plus 

acces- 
sibles, 

ni 
les 

c
o
n
d
i
t
i
o
n
s
 
p
l
u
s
 
f
a
v
o
r
a
b
l
e
s
 
p
o
u
r
 
l
'
é
c
h
a
n
g
e
 

d'idées 
entre l’Inde et l'Occident. 

» 
D
e
s
 
troupes indiennes 

prirent part à i
n
v
a
s
i
o
n
 d
e
 la G

r
è
c
e
 e
n
 480 avant J.-C. et 

des 
fonctionnaires 

et 
m
e
r
c
e
n
a
i
r
e
s
 
grecs 

servaient 
d
a
n
s
 

d
i
v
e
r
s
e
s
 
parties 

d
e
 
l’empire, 

y
 
c
o
m
p
r
i
s
 
l’Inde. 

F
i
l
l
i
o
z
a
t
 8 

n
o
t
e
 

: 
« 
A
 
l
’
é
p
o
q
u
e
 
a
c
h
é
m
é
n
i
d
e
,
 
la 

vallée 
d
e
 
l'Indus, 

c
o
n
q
u
i
s
e
 
p
a
r
 
D
a
r
i
u
s
,
 
d
e
m
e
u
r
a
 
p
e
n
d
a
n
t
 
d
e
u
x
 
siècles 

atta- 
c
h
é
e
 à
 
e
m
p
i
r
e
 i
r
a
n
i
e
n
 
et s

o
u
m
i
s
e
 
a
u
x
 m
ê
m
e
s
 
statuts q

u
e
 

l'Egypte, la Syrie, l'Asie M
i
n
e
u
r
e
 et la M

é
s
o
p
o
t
a
m
i
e
 et elle 

entretint 
u
n
 
c
o
m
m
e
r
c
e
 

très 
d
é
v
e
l
o
p
p
é
 
a
v
e
c
 
ces 

pays. 
C
e
p
e
n
d
a
n
t
 
le 

c
e
n
t
r
e
 
d
e
 
la 

civilisation 
i
n
d
i
e
n
n
e
 
à
 
cette 

é
p
o
q
u
e
 
était 

la 
vallée 

d
u
 
G
a
n
g
e
 
o
ù
 
florissait, 

d
é
p
a
s
s
a
n
t
 

tous 
les 

autres, 
le 

r
o
y
a
u
m
e
 
oriental 

de 
M
a
g
a
d
h
a
.
 
A
p
r
è
s
 

a
v
o
i
r
 
traversé 

l
’
e
m
p
i
r
e
 
p
e
r
s
a
n
,
 
A
l
e
x
a
n
d
r
e
 
e
n
v
a
h
i
t
 
rapi- 

d
e
m
e
n
t
 
les 

a
n
c
i
e
n
n
e
s
 
satrapies 

i
n
d
i
e
n
n
e
s
.
 
Il 

n
e
 
p
u
t
 
aller 

au-delà. 
L
o
i
n
 
d'être 

u
n
e
 
conquête, 

la 
prise 

de 
ces 

terri- 
toires 

p
e
r
m
i
t
 
plutôt 

à 
la 

civilisation 
i
n
d
i
e
n
n
e
 
d
e
 
se 

r
é
a
p
-
 

p
r
o
p
r
i
e
r
 
ces 

r
é
g
i
o
n
s
 
a
p
r
è
s
 
u
n
e
 
c
o
u
r
t
e
 
période. 

c
o
n
s
é
-
 

q
u
e
n
c
e
 
q
u
e
 
les 

A
c
h
é
m
é
n
i
d
e
s
 
avaient 

su 
éviter. 

» 
L
'
i
m
p
o
r
t
a
n
c
e
 

g
r
a
n
d
i
s
s
a
n
t
e
 

d
e
 

l
'
e
m
p
i
r
e
 

a
c
h
é
m
é
n
i
d
e
 

c
o
ï
n
c
i
d
e
 
a
v
e
c
 
la 

fin 
d
’
u
n
e
 
p
é
r
i
o
d
e
 
d'intense 

s
p
é
c
u
l
a
t
i
o
n
 

religieuse 
et p

h
i
l
o
s
o
p
h
i
q
u
e
 
e
n
 
Inde, la 

p
é
r
i
o
d
e
 
d
e
s
 
U
p
a
n
i
-
 

chads, d
e
u
x
i
è
m
e
 g
r
a
n
d
e
 é
p
o
q
u
e
 d
a
n
s
 l’histoire 

de 
la civi- 

lisation 
d
e
 
l’Inde 

a
p
r
è
s
 
celle 

d
u
 
R
i
g
-
V
é
d
a
.
 
O
n
 
p
e
u
t
 
pré- 

s
u
m
e
r
 
q
u
e
 
cette 

é
p
o
q
u
e
 
a
 
d
u
r
é
 
d
e
 
9
0
0
 
à 

6
0
0
 
a
v
a
n
t
 
J.-C. 

R
a
d
h
a
k
r
i
s
h
n
a
n
 
r
é
s
u
m
e
 
ses 

caractéristiques 
c
o
m
m
e
 
s
u
i
t
 : 

« P
o
u
r
 la p

r
e
m
i
è
r
e
 fois d

a
n
s
 l’histoire des idées, les U

p
a
-
 

nichads 
indiquent 

u
n
e
 
v
u
e
 
religieuse 

dont 
voici 

les 
élé- 

m
e
n
t
s
 
i
n
t
é
g
r
a
u
x
 

: 
la 

s
u
p
r
é
m
a
t
i
e
 
d
e
 
e
s
p
r
i
t
 
a
b
s
o
l
u
;
 
la 

réalité de la conscience mystique; 
Ja distinction entre l’in- 

tellect 
c
o
n
t
e
m
p
l
a
n
t
 
rationnellement 

lintelligible 
et 

l’in- 
tellect 

transporté p
a
r
 
e
n
t
h
o
u
s
i
a
s
m
e
 
et 

élevé 
au-dessus 

de 

8. 
« 

L
e
s
 
é
c
h
a
n
g
e
s
 
entre 

l'Inde 
et 

l
’
E
m
p
i
r
e
 
r
o
m
a
i
n
 
a
u
x
 
p
r
e
m
i
e
r
s
 

siècles 
d
e
 
l'ère 

c
h
r
é
t
i
e
n
n
e
 
», 

R
e
v
u
e
 
h
i
s
t
o
r
i
q
u
e
,
 
j
a
n
v
.
-
m
a
r
s
 
1
9
4
9
;
 
t
r
a
d
u
i
t
 

e
n
 
a
n
g
l
a
i
s
 
p
a
r
 
S
o
u
r
i
n
d
r
a
n
a
t
h
 
R
o
y
,
 
M
.
 
A., 

J
o
u
r
n
a
l
 
o
f
 
I
n
d
i
a
n
 
H
i
s
t
o
r
y
,
 

X
V
I
I
I
.
 

S
U
R
 
L
E
S
 
C
O
N
T
A
C
T
S
 
E
N
T
R
E
 
L
'
I
N
D
E
 
E
T
 
L
'
O
C
C
I
D
E
N
T
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l
u
i
-
m
ê
m
e
;
 
la c

o
n
n
a
i
s
s
a
n
c
e
 s
u
p
é
r
i
e
u
r
e
 
et inférieure; 

la via 
n
e
g
a
t
i
v
a
 
e
n
 
tant 

q
u
e
 
v
o
i
e
 
d'accès 

à
 
la 

c
o
n
s
c
i
e
n
c
e
 
m
y
s
-
 

tique; 
l
'
i
n
c
o
m
p
l
é
t
u
d
e
 
d
e
 

l’univers 
pluraliste 

a
v
e
c
 

ses 
existants 

i
n
d
é
p
e
n
d
a
n
t
s
,
 
v
i
v
a
n
t
s
 
o
u
 
conscients; 

l’insistancé 
s
u
r
 
u
n
e
 
d
i
s
c
i
p
l
i
n
e
 
a
s
c
é
t
i
q
u
e
;
 
les r

é
i
n
c
a
r
n
a
t
i
o
n
s
 
s
u
c
c
e
s
s
i
v
e
s
 

selon la loi d
u
 K
a
r
m
a
 jusqu’à la réalisation d

e
 la destinée 

d
e
 
l
'
h
o
m
m
e
,
 
c
e
 
q
u
i
 
signifie 

d
é
l
i
v
r
a
n
c
e
 
o
u
 
libération. 

» 
Il 

a
j
o
u
t
e
 

: 
« 

Cette 
c
o
n
c
e
p
t
i
o
n
 

religieuse 
s
e
m
b
l
e
 

a
v
o
i
r
 

influencé 
la 

p
e
n
s
é
e
 
occidentale 

depuis 
des 

t
e
m
p
s
 
très 

anciens. 
» ? 

. 
L’ére des U

p
a
n
i
c
h
a
d
s
 e
n
 I
n
d
e
 eut également de l’impor- 

tance 
p
o
u
r
 
l’histoire 

des 
idées 

en 
Grèce. 

Elle 
t
é
m
o
i
g
n
e
 

d
’
u
n
e
 
révolte 

c
o
n
t
r
e
 
le 

p
o
l
y
t
h
é
i
s
m
e
 
traditionnel 

reflété 
d
a
n
s
 
H
o
m
è
r
e
 
et 

c
o
n
t
r
e
 
le 

d
é
v
e
l
o
p
p
e
m
e
n
t
 
d
e
 
la 

s
p
é
c
u
l
a
-
 

tion 
p
h
i
l
o
s
o
p
h
i
q
u
e
.
 
L
e
s
 
a
n
a
l
o
g
i
e
s
 
entre 

les 
p
h
i
l
o
s
o
p
h
i
e
s
 

h
i
n
d
o
u
e
 
et 

grecque 
sont 

si fréquentes qu'il 
convient 

d’ad- 
mettre 

l'existence 
de 

certains 
rapports 

historiques 
entre 

elles; 
l
'
h
y
p
o
t
h
è
s
e
 
contraire, 

s
e
l
o
n
 
laquelle 

les 
G
r
e
c
s
 
et 

les 
I
n
d
i
e
n
s
 
seraient 

p
a
r
v
e
n
u
s
,
 
i
n
d
é
p
e
n
d
a
m
m
e
n
t
 
les 

u
n
s
 

d
e
s
 
autres, 

à
 
d
e
s
 
c
o
n
c
l
u
s
i
o
n
s
 
similaires, 

n
e
 
s
’
i
m
p
o
s
e
 
p
a
s
 

p
a
r
 
s
a
 
v
r
a
i
s
e
m
b
l
a
n
c
e
.
 
T
h
a
l
è
s
 
(
v
e
r
s
 
6
4
0
-
5
5
0
)
.
 
p
è
r
e
 
d
e
 
la 

p
h
i
l
o
s
o
p
h
i
e
 
g
r
e
c
q
u
e
,
 
c
o
n
c
e
v
a
i
t
 
tout 

c
o
m
m
e
 
issu 

d
e
 
l'eau: 

cela r
a
p
p
e
l
l
e
 le m

y
t
h
e
 v
é
d
i
q
u
e
 selon lequel les e

a
u
x
 f
u
r
e
n
t
 

c
r
é
é
e
s
 
d
’
a
b
o
r
d
 
et 

l'univers 
entier 

se 
d
é
v
e
l
o
p
p
a
 
à 

partir 
d'elles. U

n
 p
e
u
 plus tard, l'école éléatique, X

é
n
o
p
h
o
n
.
 P
a
r
-
 

m
é
n
i
d
e
 
et Z

é
n
o
n
,
 e
n
s
e
i
g
n
è
r
e
n
t
 
d
e
s
 idées 

très s
e
m
b
l
a
b
l
e
s
 à
 

celles 
d
e
s
 
U
p
a
n
i
c
h
a
d
s
,
 
à
 
s
a
v
o
i
r
 q
u
e
 
D
i
e
u
 
et 

l'univers sont 
indivisibles, 

éternels et inaltérables; 
q
u
e
 la 

réalité 
d
é
p
e
n
d
.
 

d
e
 
ce 

seul 
être 

universel, 
incréé, 

indestructible 
et 

o
m
n
i
-
 

p
r
é
s
e
n
t
;
 
q
u
e
 tout c

e
 q
u
i
 
est m

u
l
t
i
p
l
e
 
et v

a
r
i
a
b
l
e
 
n'est 

p
a
s
 

réel; et q
u
e
 p
e
n
s
e
r
 et être s

o
n
t
 identiques. D

’
a
u
c
u
n
s
 voient 

m
ê
m
e
 
d
a
n
s
 
le 

style 
d
e
 
la 

p
r
é
s
e
n
t
a
t
i
o
n
 
u
n
e
 
c
o
n
f
o
r
m
i
t
é
 

r
e
m
a
r
q
u
a
b
l
e
.
 P
a
r
 e
x
e
m
p
l
e
,
 
G
a
r
b
e
 
n
o
t
e
 
qu’aussi b

i
e
n
 
d
a
n
s
 

les U
p
a
n
i
c
h
a
d
s
 q
u
e
 chez P

a
r
m
é
n
i
d
e
,
 
« o

n
 trouve u

n
 m
o
d
e
 

d'expression 
élevé 

et 
v
i
g
o
u
r
e
u
x
 
et 

q
u
e
 
des 

vers 
y
 
sont 

e
m
p
l
o
y
é
s
 à 

cet effet » 10, C
e
 m
ê
m
e
 savant, tout 

en 
désap- 

p
r
o
u
v
a
n
t
 
s
u
r
 cette 

q
u
e
s
t
i
o
n
 
d
e
s
 
points 

d
e
 v
u
e
 
o
u
t
r
a
n
c
i
e
r
s
 

+ 

€ + 

et 
d
o
g
m
a
t
i
q
u
e
s
,
 
est 

n
e
t
t
e
m
e
n
t
 
d’avis 

q
u
e
 
d
a
n
s
 
le 

c
a
s
 
p
a
r
-
 : 

ticulier 
la 

G
r
è
c
e
 
était 

débitrice 
d
e
 
P’Inde. 

Il 
dit 

e
n
c
o
r
e
 
:: 

« 
Il 

faut 
indubitablement 

admettre 
la 

possibilité 
histo- 

9. 
E
a
s
t
e
r
n
 
R
e
l
i
g
i
o
n
s
 
a
n
d
 
W
e
s
t
e
r
n
 
T
h
o
u
g
h
t
,
 
O
x
f
o
r
d
,
 
1
9
3
9
,
 
p. 

133. 

19. 
T
h
e
 
P
h
i
l
o
s
o
p
h
y
 
of 

A
n
c
i
e
n
t
 
India, 

C
h
i
c
a
g
o
,
 
1899, 

pp. 
32-33.



5
1
 

D
I
O
G
È
N
E
 

rique 
d
u
 
m
o
n
d
e
 
grec 

c
o
m
m
e
 
influencée 

p
a
r
 
l'entremise 

d
e
 
la 

P
e
r
s
e
 
et 

e
n
 
m
ê
m
e
 
t
e
m
p
s
 
la 

possibilité 
d
'
u
n
 
trans- 

fert 
d'Inde 

e
n
 
G
r
è
c
e
 
des 

idées 
citées 

plus 
h
a
u
t
”
.
 
» 
D
e
 

m
ê
m
e
,
 
Stutfield 

a
 
é
c
r
i
t
?
 

: 
« 

Il 
s
e
m
b
l
e
 
d
e
 
p
l
u
s
 
e
n
 
p
l
u
s
 

p
r
o
b
a
b
l
e
 
q
u
e
 
l’Inde, 

e
n
 
tout 

c
a
s
 
d
u
 
p
o
i
n
t
 
d
e
 
v
u
e
 
histo- 

rique, 
ait 

été 
le 

lieu 
d
e
 
n
a
i
s
s
a
n
c
e
 
d
e
 
n
o
s
 
c
o
n
c
e
p
t
i
o
n
s
 
d
e
 

la 
religion 

contemplative 
et 

d'une 
philosophie 

plus 

h
a
u
t
e
.
 
> 

Il 
y
 
a
 
aussi 

d
e
s
 
a
n
a
l
o
g
i
e
s
 
f
r
a
p
p
a
n
t
e
s
 
entre 

l'en- 

s
e
i
g
n
e
m
e
n
t
 
d
e
 
S
a
n
k
h
y
a
 

et 
les 

conceptions 
d’Héraclite, 

d
’
E
m
p
é
d
o
c
l
e
 et d

’
A
n
a
x
a
g
o
r
e
 qu’il 

est inutile 
d’exposer ici 

d
a
n
s
 t
o
u
s
 leurs détails 13. D

e
 plus, le l

o
g
o
s
 était p

o
u
r
 H
é
r
a
-
 

clite la loi éternelle d
u
 c
o
u
r
s
 
d
u
 m
o
n
d
e
.
 
D
a
n
s
 le R

i
g
-
V
é
d
a
 

(X. 
125), 

v
a
k
 
(substantif 

f
é
m
i
n
i
n
 
signifiant 

voix, 
l
a
n
g
a
g
e
,
 

m
o
t
)
 
apparait déja e

n
 tant q

u
e
 force active et p

r
e
n
d
 d
a
n
s
 

les 
B
r
a
h
m
a
n
a
s
 
u
n
e
 
signification 

plus 
p
r
o
c
h
e
 
de 

celle 
d
u
 

logos 
a
u
 
d
é
b
u
t
 
d
e
 
l’Evangile 

d
e
 
saint 

Jean; 
car 

v
a
k
 
est 

considéré 
c
o
m
m
e
 
c
o
m
p
l
é
m
e
n
t
 
d
e
 
Prajäpati, 

le 
créateur, 

uni a
u
q
u
e
l
 et p

a
r
 lequel il accomplit sa vocation. L

a
 
doc- 

trine 
d
u
 
l
o
g
o
s
 fut 

e
m
p
r
u
n
t
é
e
 à
 
H
é
r
a
c
l
i
t
e
 
p
a
r
 
les 

stoïciens 

et 
p
a
r
 
P
h
i
l
o
n
 
et 

c
o
n
s
t
i
t
u
a
 
p
l
u
s
 
t
a
r
d
 
la 

b
a
s
e
 
d
u
 
n
é
o
-
p
l
a
-
 

t
o
n
i
s
m
e
 13. 

C'est 
e
n
 
n
o
u
s
 
t
o
u
r
n
a
n
t
 
vers 

le 
culte 

d
e
s
 
m
y
s
t
è
r
e
s
 
et 

l
’
e
n
s
e
i
g
n
e
m
e
n
t
 
d
e
 
P
y
t
h
a
g
o
r
e
 
et 

d
e
 
P
l
a
t
o
n
,
 
q
u
e
 
n
o
u
s
 
trou- 

v
o
n
s
 
la 

p
r
e
u
v
e
 
la 

p
l
u
s
 
é
v
i
d
e
n
t
e
 
d
e
 
la 

dette 
d
e
 
la 

G
r
è
c
e
 

e
n
v
e
r
s
 
I’Inde 

et 
u
n
e
 
r
u
p
t
u
r
e
 
p
r
e
s
q
u
e
 
décisive 

a
v
e
c
 
les 

t
e
n
d
a
n
c
e
s
 
g
é
n
é
r
a
l
e
s
 
d
u
 
r
a
t
i
o
n
a
l
i
s
m
e
 
grec. 

O
r
p
h
é
e
,
 
c
o
n
n
u
 

c
o
m
m
e
 
Thrace, 

devint 
le 

prophète 
d’une 

secte 
religieuse 

q
u
i
 suivait u

n
 c
o
d
e
 d
e
 règles d

e
 vie et u

n
 s
y
s
t
è
m
e
 d
e
 
rites 

purificateurs et expiatoires. 
D
i
o
n
y
s
o
s
 
est le 

dieu 
d
u
 culte 

et 
d
e
 la foi e

n
 l
’
i
m
m
o
r
t
a
l
i
t
é
 d
e
 l’âme, 

trait 
essentiel] 

d
e
 la 

religion orphique. 
Il n’existe 

p
a
s
 d
’
a
b
i
m
e
 
infranchissable 

e
n
t
r
e
 
D
i
e
u
 
et l

’
â
m
e
:
 
le 

b
u
t
 
d
e
 
la 

discipline 
et 

d
e
 
la 

reli- 

gion orphiques est d’aider les hauts éléments 
divins 

d
a
n
s
 

l
’
h
o
m
m
e
 à
 se libérer d

e
s
 b
a
s
 é
l
é
m
e
n
t
s
 n
o
n
 
divins. L

e
 c
h
e
-
 

m
i
n
 qui conduit à cette libération est l

o
n
g
 et l’âme trans- 

m
i
g
r
e
 d
e
 c
o
r
p
s
 e
n
 c
o
r
p
s
 e
n
 
u
n
 p
e
r
p
é
t
u
e
l
 v
o
y
a
g
e
 
à
 travers 

le 
g
r
a
n
d
 
cercle 

d
e
 
la 

nécessité. 
L
a
 
r
o
u
e
 
d
e
 
la 

naissance 

c
o
n
t
i
n
u
e
 à
 
t
o
u
r
n
e
r
 j
u
s
q
u
’
a
u
 m
o
m
e
n
t
 o
ù
 l
’
â
m
e
 lui é

c
h
a
p
p
e
 

e
n
 
atteignant 

à
 
la 

libération. 
L
’
o
r
p
h
i
s
m
e
 
t
r
a
n
s
c
e
n
d
e
 
les 

11. Ibid, p. 38. 
12. 

M
y
s
t
i
c
i
s
m
 
a
n
d
 
C
a
t
h
o
l
i
c
i
s
m
,
 
1
9
2
5
,
 
p. 

31, 
cité 

p
a
r
 
R
a
d
h
a
k
r
i
s
h
n
a
n
.
 

13. 
Cf. 

G
a
n
s
e
,
 
pp. 

33-37; 
53-55. 
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C
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D
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N
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5
5
 

limites 
d
e
s
 
liens 

d
u
 
s
a
n
g
 et 

p
r
é
t
e
n
d
 
q
u
e
 
tous 

les 
h
o
m
m
e
s
 

s
o
n
t
 
frères. 

Il 
n
e
 
tient 

g
u
è
r
e
 
c
o
m
p
t
e
 
d
e
s
 
v
e
r
t
u
s
 
civiques 

q
u
i
 
caractérisent 

la 
m
o
r
a
l
e
 
g
r
e
c
q
u
e
.
 
T
o
u
t
e
 
vie 

est 
u
n
e
 
et 

a
v
e
c
 
sa 

lyre 
O
r
p
h
é
e
 
r
é
p
a
n
d
a
i
t
 
h
a
r
m
o
n
i
e
 
d
a
n
s
 
le 

m
o
n
d
e
 

a
n
i
m
a
l
 
et 

adoucissait 
le 

c
œ
u
r
 
d
e
s
 
h
o
m
m
e
s
.
 
L
a
 
religion 

o
r
p
h
i
q
u
e
 
se 

distinguait 
fort 

d
u
 
culte 

a
n
t
h
r
o
p
o
m
o
r
p
h
i
q
u
e
 

d
e
 la 

G
r
è
c
e
 d
’
H
o
m
e
r
e
.
 
S
e
s
 
a
d
e
p
t
e
s
 
étaient 

g
r
o
u
p
é
s
 
e
n
 
d
e
s
 

c
o
m
m
u
n
a
u
t
é
s
 
f
o
n
d
é
e
s
 
s
u
r
 
u
n
e
 
a
d
h
é
s
i
o
n
 
et 

u
n
e
 
initiation 

volontaires. D
a
n
s
 la c

o
s
m
o
g
o
n
i
e
 
de 

l’orphisme, 
l’œuf cos- 

m
i
q
u
e
 
j
o
u
e
 
u
n
 
rôle 

aussi 
i
m
p
o
r
t
a
n
t
 
q
u
e
 
d
a
n
s
 
la 

c
o
s
m
o
-
 

gonie 
indienne. 

« 
C
e
u
x
 
qui 

sont 
familiarisés 

avec 
les 

h
y
m
n
e
s
 
védiques 

d
e
 
la 

création, 
dit 

R
a
d
h
a
k
r
i
s
h
n
a
n
 4, 

r
e
m
a
r
q
u
e
r
o
n
t
 
q
u
e
 
les 

a
d
e
p
t
e
s
 
d
e
 
l
'
o
r
p
h
i
s
m
e
 
ont 

a
d
o
p
t
é
 

les 
c
o
n
c
e
p
t
i
o
n
s
 
d
e
 
la 

nuit 
et 

d
u
 
c
h
a
o
s
 
et 

d
e
 
la 

n
a
i
s
s
a
n
c
e
 

d
e
 l
'
a
m
o
u
r
 ainsi q

u
e
 celle de l'œuf cosmique. 

» 
D
a
n
s
 s
o
n
 

é
t
u
d
e
 s
u
r
 les v

e
r
s
 o
r
p
h
i
q
u
e
s
 g
r
a
v
é
s
 s
u
r
 u
n
 certain 

n
o
m
b
r
e
 

d
e
 
m
i
n
c
e
s
 
p
l
a
q
u
e
t
t
e
s
 
e
n
 
o
r
 
p
r
o
v
e
n
a
n
t
 
d
e
 
T
h
o
u
r
i
o
i
 
et 

d
e
 

Petelia, 
les 

p
l
u
s
 
a
n
c
i
e
n
s
 
d
o
c
u
m
e
n
t
s
 
s
u
r
 
l
'
o
r
p
h
i
s
m
e
 
d
o
n
t
 

n
o
u
s
 
d
i
s
p
o
s
o
n
s
 
et 

q
u
i
 
« 

a
p
p
a
r
t
i
e
n
n
e
n
t
 
à 

u
n
e
 
é
p
o
q
u
e
 
o
ù
 

l
’
o
r
p
h
i
s
m
e
 
était 

u
n
e
 
c
r
o
y
a
n
c
e
 
v
i
v
a
n
t
e
 
», 

le 
p
r
o
f
e
s
s
e
u
r
 

B
u
r
n
e
t
 
écrit 15 

: 
« C

e
 q
u
’
o
n
 p
e
u
t
 
e
n
 tirer s

u
r
 cette doctrine 

r
e
s
s
e
m
b
l
e
 
d
e
 
m
a
n
i
è
r
e
 
f
r
a
p
p
a
n
t
e
 
a
u
x
 
c
r
o
v
a
n
c
e
s
 
p
r
é
d
o
m
i
-
 

n
a
n
t
e
s
 
e
n
 
I
n
d
e
 
e
n
v
i
r
o
n
 
à 

la 
m
ê
m
e
 
é
p
o
q
u
e
,
 
b
i
e
n
 
q
u
'
u
n
 

c
o
n
t
a
c
t
 
effectif 

e
n
t
r
e
 
l’Inde 

et la 
G
r
è
c
e
 s
e
m
b
l
e
 
i
m
p
o
s
s
i
b
l
e
 

à
 c
e
 m
o
m
e
n
t
.
 » 

L
a
 p
r
e
m
i
è
r
e
 partie 

d
e
 cette 

r
e
m
a
r
q
u
e
 q
u
i
 

a
d
m
e
t
 
u
n
e
 
r
e
s
s
e
m
b
l
a
n
c
e
 
f
r
a
p
p
a
n
t
e
 
est 

r
e
c
e
v
a
b
l
e
:
 
q
u
a
n
t
 

_
à
 
la 

seconde 
partie, 

elle 
est 

contestable 
e
n
 
d
e
u
x
 
points 

: 

d
’
a
b
o
r
d
 
ces 

c
r
o
y
a
n
c
e
s
 
p
r
é
d
o
m
i
n
a
i
e
n
t
 
e
n
 
I
n
d
e
 
n
o
n
 
seu- 

l
e
m
e
n
t
 
« 
e
n
v
i
r
o
n
 
à
 
la 

m
ê
m
e
 
é
p
o
q
u
e
 
» 

q
u
e
 
la 

date 
d
e
s
 

p
l
a
q
u
e
t
t
e
s
 e
n
 or, m

a
i
s
 b
i
e
n
 d
e
s
 siècles 

a
u
p
a
r
a
v
a
n
t
;
 ensuite 

il 
est 

a
u
j
o
u
r
d
’
h
u
i
 
e
r
r
o
n
é
 
d
e
 
v
o
u
l
o
i
r
 
nier 

la 
possibilité e

t
 

m
ê
m
e
 la probabilité d’un contact entre l'Inde et la Grèce 

à
 cette époque. L

e
 c
o
m
m
e
n
t
a
i
r
e
 d
e
 R
a
d
h
a
k
r
i
s
h
n
a
n
 sur les 

r
e
m
a
r
q
u
e
s
 
d
u
 
p
r
o
f
e
s
s
e
u
r
 
B
u
r
n
e
t
 
résout 

la 
question: 

: 

« 
L
e
s
 
c
r
o
y
a
n
c
e
s
 
a
d
o
p
t
é
e
s
 
e
n
 
c
o
m
m
u
n
 
p
a
r
 
les 

d
e
u
x
 
p
a
y
s
 

se référent à
 la réincarnation, à l’immortalité et a

u
 cardc- 

tere 
divin 

d
e
 
l’âme, 

à
 
l
’
e
m
p
r
i
s
o
n
n
e
m
e
n
t
 d
e
 
â
m
e
 
dans 

l
e
 

c
o
r
p
s
 
et 

à 
u
n
e
 
libération 

possible 
p
a
r
 
la 

purification. :Si 

Y
o
n
 v
 
ajoute les m

é
t
a
p
h
o
r
e
s
 
telles 

q
u
e
 
la 

r
o
u
e
 
de 

vie et 

l
'
œ
u
f
 
universel, 

l’éventualité 
d
'
u
n
e
 
c
o
ï
n
c
i
d
e
n
c
e
 
fortuite 

n’est 
pas 

très 
vraisemblable. 

» 
Il 

ajoute 
d
a
n
s
 
u
n
e
 
note 

: 
—
—
m
 

14. 
O
p
.
 
c
i
t
.
 
p- 

188. 

16. 
E
a
r
l
y
 
G
r
e
e
k
 
P
h
i
l
o
s
o
p
h
y
,
 
1908, 

p. 
88.
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« Il existe des ressemblances frappantes pour ce gui est 
du transfert au ciel. Dans le Rig-Véda le ciel est le pays 
de l’äme auquel elle revient purifiëe après la mort 
(X. 14.8); avant d'arriver au ciel il lui faut traverser un 
fleuve (X. 63.10) et passer devant les chiens vigilants de 
Yama, les chiens tachetés de Sarama (X. 14-10). » 
Etroitement apparenté à l’orphisme, le culte d’Eleusis 

ulilisait les hymnes orphiques et était essentiellement 
magique plutôt qu’éthique. A condition que le rite soit 
correctement exécuté, la grande déesse protège celui qui 
Fexécute, maintenant et pour toujours — doctrine qui, à 
la base, ressemble au sacrifice védique. Le fondement 
théorique est le même que celui de Forphisme. La divi- 
nité habite l’homme, enveloppée d'obscurité; l'initiation 
au culte, considérée comme une seconde naissance, et 
l'exécution correcte du rite assurent la récupération de 
notre véritable moi. A la fin de initiation, Vinitié doit 
aller en paix, ce qui rappelle le refrain des U panichads : 
Santih, santih, santih. Aristote a noté : « Les initiés ne 
sont pas censés apprendre quelque chose, mais être affec- 
tés d’une certaine manière et mis dans un certain état 
d’esprit. » Tous ceux qui ont pris part aux cérémonies 
n'en ont pas bénéficié dans la même mesure ou n’ont 
pas compris la pleine signification de ce qu'ils voyaient et 
entendaient. Mais ces cultes mystiques furent favorisés 
par les tragiques grecs et jouirent d’une grande popula- 
rité avant d’être supprimés par des empereurs chrétiens. 
La doctrine orphique fut reprise par Pythagore de 

Samos, homme de génie, qui alla s'installer à Crotone en 
Italie où il trouva bon accueil. Les Grecs eux-mêmes ont 
considéré sa doctrine comme étrangère, ce qui est une 
preuve de l'influence qu’exercaient sur lui la philosophie 
et la science de l'Inde. Depuis que Sir William Jones fit 
remarquer les analogies entre le système de Samkhya et 
la philosophie pythagoricienne et que Colebrooke les a 
soulignées, les savants modernes ont accepté cette opinion 
à l’unanimité comme un fait indéniable. Pythagore ensei- 
gna dans la deuxième moitié du vr siècle et regardait 
Orphée comme son maitre. L’univers, pour lui, est non 
seulement un ordre de proportions mais encore une har- 
monia, un accord musical. Il prescrivait un mode de vie 
ascétique où l’abstention de la viande était une des règles 
essentielles. Il croyait à la réincarnation et certains récits 
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attestent sa propre capacité de se souvenir de ses ‚nais- 

sances anterieures et de reconnaitre celles d’autrui. De 
même, il croyait à la purification de l’äme par des nais- 
sances successives de plus en plus élevées, Platon affirme 

que le mode de vie pythagoricien était encore connu a 

son époque. L’ordre pythagoricien était une confrerie 

religieuse recrutée par voie d'initiation volontaire. Dans 

le Phédon, Platon se réfère à la doctrine pythagoricienne 

qui enseigne que les hommes sont des étrangers dans Je 

monde, que le corps est le tombeau de l'âme mais que 

s’en échapper par le suicide est une faute. La contempla- 

tion est considérée comme le but de l’honinte car elle 

conduit à la purification de l'âme et à la fin des incarna- 

tions. Pythagore croyait avec les Upanichads que la diffe- 

rence entre les étres humains et ceux d’une autre espèce 

n’est pas absolue et que toutes les âmes sont de la même 

espèce. Selon son biographe Jamblique, Pythagore consi- 

dérait le soleil et la lune comme les îles des bienheureux; 

dans les Upanichads, la lune est la demeure des esprits. 

Jamblique écrit aussi que Pythagore faisait de songs 

voyages, étudiant entre autres l'enseignement des bra - 

manes. De plus, en tant que mathématicien, il exprimait 

ses idées cosmogoniques en formules mathématiques. u 

etait « une rare combinaison de haute puissance intellec- 

tuelle et de profonde penetration spirituelle » (Radha- 

krishnan). Plus tard, ses disciples se diviserent en deux 

écoles, dont une rationaliste et l’autre religieuse. Une 

“influence directe exercée par l’Inde sur la pensée de Pytha- 

gore a été généralement reconnue comme une hypothèse 

tout à fait vraisemblable et indispensable. Ainsi Gomperz 

écrit! : « Il n’est pas exagéré d’admettre que le Grec 

curieux, contemporain de Bouddha et peut-être aussi de 

Zoroastre, ait acquis dans cette ère de fermentation intel- 

lectuelle des connaissances plus ou moins exactes de 

l'Orient par l'intermédiaire de la Perse. » Et dans son 

commentaire de l'hypothèse d’Hérodote, selon laquelle 

Pythagore aurait emprunté aux Egyptiens sa doctrine de 

la réincarnation, le professeur H. G. Rawlinson #7 dit: « I] 

est vraisemblable que Pythagore a subi l'influence de 

l'Inde plutôt que celle de l'Egypte. Presque toutes les 

théories religieuses, philosophiques ct mathématiques 

16. Greek Thinkers, I, p. 117, cité par Radhakrishnan. 

17. Legacy of India, 1937, p. 5.
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e
n
s
e
i
g
n
é
e
s
 
p
a
r
 les p

y
t
h
a
g
o
r
i
c
i
e
n
s
 
étaient 

c
o
n
n
u
e
s
 
e
n
 
I
n
d
e
 

a
u
 
v
i
 
siècle 

av. 
J.-C.; 

et 
c
o
m
m
e
 
les 

d
j
a
ï
n
s
 
et 

les 
b
o
u
d
-
 

dhistes, 
les 

p
y
t
h
a
g
o
r
i
c
i
e
n
s
 
s’interdisaient 

d
e
 
d
é
t
r
u
i
r
e
 
la 

vie 
et 

d
e
 
m
a
n
g
e
r
 
d
e
 
la 

v
i
a
n
d
e
 
et 

c
o
n
s
i
d
é
r
a
i
e
n
t
 
c
o
m
m
e
 

t
a
b
o
u
 
certains 

l
é
g
u
m
e
s
,
 
p
a
r
 
e
x
e
m
p
l
e
 
les 

haricots. 
» 
R
a
w
-
 

l
i
n
s
o
n
 
a
j
o
u
t
e
 : 

« 
Il 

s
e
m
b
l
e
 
aussi 

q
u
e
 le 

t
h
é
o
r
è
m
e
 
d
u
 
c
a
r
r
é
 

d
e
 
I’hypotenuse, 

dit 
pythagoricien, 

était 
déjà 

c
o
n
n
u
 
e
n
 

I
n
d
e
 
a
u
 
d
é
b
u
t
 
d
e
 l
’
é
p
o
q
u
e
 v
é
d
i
q
u
e
,
 
d
o
n
c
 
l
o
n
g
t
e
m
p
s
 
a
v
a
n
t
 

P
y
t
h
a
g
o
r
e
 
» 

(sulbasûtras). 
B
e
a
u
c
o
u
p
 
d
e
 
s
a
v
a
n
t
s
 
a
d
o
p
t
e
n
t
 

le m
ê
m
e
 point 

d
e
 v
u
e
 bien 

q
u
e
 A
.
B
.
 Keith 

s’en 
sépare et 

le 
critique 

s
é
v
é
r
e
m
e
n
t
 

18, 
L
a
 
tradition 

m
y
s
t
i
q
u
e
 
c
o
n
t
i
n
u
e
 
a
v
e
c
 
S
o
c
r
a
t
e
 
(470-399 

a
v
a
n
t
 
J.-C.) 

et 
t
r
o
u
v
e
 
sa 

pleine 
e
x
p
r
e
s
s
i
o
n
 
c
h
e
z
 
P
l
a
t
o
n
 

(427-347). 
Socrate 

était 
le 

g
r
a
n
d
 
défenseur 

d
e
 
la 

maitrise 
rationnelle d

e
 soi, m

a
i
s
 il était e

n
 m
ê
m
e
 t
e
m
p
s
 profondé- 

m
e
n
t
 
religieux. 

E
u
s
è
b
e
 (315 

d
e
 n
o
t
r
e
 
ère) 

n
o
u
s
 
a 
c
o
n
s
e
r
v
é
 

u
n
e
 
tradition 

attribuée 
à 

A
r
i
s
t
o
x
è
n
e
 
q
u
i
 
écrivit 

(vers 
3
3
0
 

avant 
J.-C.) 

sur 
les 

h
a
r
m
o
n
i
e
s
 
et 

selon 
lequel 

quelques 
s
a
v
a
n
t
s
 
i
n
d
i
e
n
s
 
a
u
r
a
i
e
n
t
 
e
f
f
e
c
t
i
v
e
m
e
n
t
 
r
e
n
d
u
 

visite 
à
 

S
o
c
r
a
t
e
 
à 

A
t
h
è
n
e
s
.
 
C
e
u
x
-
c
i
 
lui 

a
u
r
a
i
e
n
t
 
d
e
m
a
n
d
é
 
d
e
 
leur 

e
x
p
l
i
q
u
e
r
 le b

u
t
 d
e
 sa p

h
i
l
o
s
o
p
h
i
e
.
 S
o
c
r
a
t
e
 a
v
a
n
t
 r
é
p
o
n
d
u
 

: 
« 
l
’
e
x
a
m
e
n
 
d
e
s
 c
h
o
s
e
s
 
h
u
m
a
i
n
e
s
 
», 

l’un d
e
s
 
I
n
d
i
e
n
s
 
aurait 

éclaté 
d
e
 
rire 

et 
d
e
m
a
n
d
é
 : 

« 
C
o
m
m
e
n
t
 
u
n
 
h
o
m
m
e
 
p
o
u
r
-
 

rait-il c
o
m
p
r
e
n
d
r
e
 les c

h
o
s
e
s
 h
u
m
a
i
n
e
s
 a
v
a
n
t
 les d

i
v
i
n
e
s
?
 » 

R
a
w
l
i
n
s
o
n
 

c
o
n
s
t
a
t
e
 
très 

j
u
s
t
e
m
e
n
t
 : 

« 
Si 

n
o
u
s
 
d
e
v
o
n
s
 

croire 
E
u
s
è
b
e
.
 
il 

n
o
u
s
 
f
a
u
t
 
réviser 

b
i
e
n
 
d
e
s
 
n
o
t
i
o
n
s
 
p
r
é
-
 

c
o
n
ç
u
e
s
 
sur 

les 
anciens 

rapports 
entre 

les 
d
e
u
x
 
pays. 

» 
U
n
 
e
x
a
m
e
n
 

attentif 
d
e
 
ces 

i
n
d
i
c
a
t
i
o
n
s
 

isolées, 
m
ê
m
e
 

v
a
g
u
e
s
 et légendaires telles qu’elles le sont parfois, s

e
m
b
l
e
 

aboutir à la conclusion qu’il n
e
 faut en a

u
c
u
n
 cas négliger 

la c
o
n
t
r
i
b
u
t
i
o
n
 q
u
e
 l’Inde lointaine a

 
a
p
p
o
r
t
é
e
 à 

la p
e
n
s
é
e
 

grecque, m
ê
m
e
 
d
a
n
s
 ces t

e
m
p
s
 reculés. 

L
e
s
 
é
c
h
o
s
 
d
e
 
la 

p
e
n
s
é
e
 
d
e
s
 
U
p
a
n
i
c
h
a
d
s
 
d
a
n
s
 
les 

dia- 
l
o
g
u
e
s
 
d
e
 
P
l
a
t
o
n
 
s
o
n
t
 
t
r
o
p
 
n
o
m
b
r
e
u
x
 
p
o
u
r
 
être 

e
x
p
o
s
é
s
 

e
n
 
detail 

ici; 
le lecteur c

u
r
i
e
u
x
 
p
e
u
t
 
c
e
p
e
n
d
a
n
t
 
s’en 

faire 
u
n
e
 
i
d
é
e
 
d
’
a
p
r
è
s
 
d
e
s
 
p
a
s
s
a
g
e
s
 
d
e
 
E
a
s
t
e
r
n
 
R
e
l
i
g
i
o
n
s
 
a
n
d
 

W
e
s
t
e
r
n
 T
h
o
u
g
h
t
 (pp. 144-148) 

d
e
 R
a
d
h
a
k
r
i
s
h
n
a
n
.
 R
e
m
a
r
-
 

q
u
o
n
s
 
q
u
e
 
la 

l
é
g
e
n
d
e
 
o
r
p
h
i
q
u
e
 
(
d
o
n
t
 
n
o
u
s
 
a
v
o
n
s
 
d
é
j
à
 

b
r
i
è
v
e
m
e
n
t
 
parlé) 

d’un 
univers 

f
o
r
m
é
 
d
a
n
s
 
le 

corps 
d
e
 

Z
e
u
s
 u
n
e
 fois qu’il eut avalé P

h
a
n
è
s
,
 fruit d

u
 g
r
a
n
d
 
« Œ

u
f
 

18. 
J
R
A
S
.
,
 
1909, 

pp. 
5
6
9
 

sq. 
19. 

I
n
d
i
a
n
 
A
r
t
 
a
n
d
 
Letters, 

X
,
 
1936, 

pp. 
57-58. 

A
r
i
s
t
o
x
è
n
e
 
est 

justifié 
p
a
r
 
u
n
 
f
r
a
g
m
e
n
t
 
d
’
A
r
i
s
t
o
t
e
,
 
R
A
D
H
A
K
R
I
S
H
N
A
N
,
 
o
p
.
 
cit. 

p. 
1
5
1
 
et 

n. 

S
U
R
 
L
E
S
 
C
O
N
T
A
C
T
S
 
E
N
T
R
E
 
L
'
I
N
D
E
 
E
T
 
L
'
O
C
C
I
D
E
N
T
 

5
9
 

c
o
s
m
i
q
u
e
 » 

q
u
i
 c
o
n
t
i
e
n
t
 le g

e
r
m
e
 d
e
 toutes choses, e

s
t
 t
r
o
p
 

p
r
o
c
h
e
 
d
e
 
l’histoire 

i
n
d
i
e
n
n
e
 
d
e
 
la 

c
r
é
a
t
i
o
n
 p
o
u
r
 
q
u
e
 

la 

similitude 
soit 

accidentelle. 
R
a
p
p
e
l
o
n
s
 
la 

théorie 
h
i
n
d
o
u
e
 

d
e
s
 
v
a
r
n
a
s
 
et la 

division 
e
n
 
g
a
r
d
i
e
n
s
,
 guerriers el 

artisans 

d
a
n
s
 la politique idéale de la R

é
p
u
b
l
i
q
u
e
 d
e
 I laton. 1

 
us” 

toire q
u
e
 S
o
c
r
a
l
e
 r
a
c
o
n
t
e
 s
u
r
 l'origine divine d

e
 ces c

l
a
s
s
e
 

p
o
u
r
 
p
e
r
p
é
t
u
e
r
 
le 

s
y
s
t
è
m
e
 
d
e
 
P
l
a
t
 
—
 
« 
s
u
n
s
 
q
u
o
i
 

a
l
 

p
é
r
i
r
a
 
c
e
r
t
a
i
n
e
m
e
n
t
 
» 
—
 
esl 

é
v
i
d
e
m
m
e
n
t
 
tres 

p
r
o
c
 1e « 

0
 

m
y
t
h
e
 
v
é
d
i
q
u
e
 
s
u
r
 
l'origine 

d
e
s
 
q
u
a
t
r
e
 
castles 

t
r
o
u
v
e
e
 

d
a
n
s
 
le 

P
u
r
u
s
h
a
-
S
ù
k
t
a
 
d
u
 
Rig-Véda. 

L
e
 
contraste 

e
n
 
e 

l'esprit 
g
r
e
c
 
e
n
 
g
é
n
é
r
a
l
 
et 

la 
ligne 

d
e
 
p
e
n
s
é
e
 d
e
 I
 
s
o
n
 

a
 

s
o
u
v
e
n
t
 

été 
r
e
m
a
r
q
u
é
 

p
a
r
 

d
e
s
 

s
a
v
a
n
t
s
 

r
é
p
u
 
es. 

Sir R
i
c
h
a
r
d
 
L
i
v
i
n
g
s
t
o
n
e
 
a c

o
n
s
t
a
l
é
 : 

€ 
P
l
a
t
o
n
 
est le 

r
e
p
r
e
 

s
e
n
t
a
n
t
 le p

l
u
s
 
é
m
i
n
e
n
t
 
d
e
s
 
hérétiques. 

» 
E
t
 
e
n
c
o
r
e
 u
r
 

field, 
plus 

c
l
a
i
r
e
m
e
n
t
 : « 

L’esprit 
d
e
 
Platon 

portal 
u
n
e
 

forte 
c
h
a
r
g
e
 
d
e
 
m
y
s
t
i
c
i
s
m
e
 
o
r
p
h
i
q
u
e
 
qui 

dérivai 
es 

nr 

tiellement 
d
e
 
s
o
u
r
c
e
s
 
asiatiques. 

L’Inde, 
d
e
p
u
i
s
 t
o
u
j
o
u
r
s
 

le p
a
y
s
 d
e
 la d

é
v
o
t
i
o
n
 m
y
s
t
i
q
u
e
,
 y
 c
o
n
t
r
i
b
u
a
 p
r
o
b
a
b
i
e
n
 

5 
ent. 

» 

e
 a
e
 
n
i
c
e
,
 a
v
a
n
t
 
d
e
 
se 

l
a
n
c
e
r
 
d
a
n
s
 
s
o
n
 
a
v
e
n
t
u
r
e
 
e
n
 

Inde, 
avait 

peut-être 
u
n
e
 
v
a
g
u
e
 
c
o
n
c
e
p
t
i
o
n
 
d
e
 
la 

p
e
n
s
é
e
 

et 
d
e
s
 
h
o
m
m
e
s
 
religieux 

d
e
 ce 

pays. 
P
e
n
d
a
n
t
 
q
u
 i 

e
t
a
l
 

à
 
Taxile, 

il 
e
n
v
o
y
a
 
Onésécrite, 

disciple 
d
e
 
D
i
o
n
!
 ne. 

c
h
e
z
 

les 
s
a
g
e
s
 
q
u
i
 
v
i
v
a
i
e
n
t
 
d
a
n
s
 
u
n
e
 
foret 

voisine. 
p
r
e
n
 5
 

p
a
r
v
i
n
t
 à
 p
e
r
s
u
a
d
e
r
 u
n
 ascète n

o
m
m
é
 K
a
l
a
n
o
s
 ( a

l
y
’
 
>
 

d
e
 
se 

j
o
i
n
d
r
e
 
à
 
l
'
e
n
t
o
u
r
a
g
e
 
d
'
A
l
e
x
a
n
d
r
e
.
 

yer! 
m
e
 
q
u
 

.
a
c
c
o
m
p
a
g
n
a
i
t
 
A
l
e
x
a
n
d
r
e
 
e
n
 
I
n
d
e
,
 
acquit 

la 
C
o
s
t
e
 

d
é
 la p

e
n
s
é
e
 i
n
d
i
e
n
n
e
 et c'est à lui q

u
e
 r
e
m
o
n
i
e
 
1
a
 a
l
o
e
 

e
n
t
r
e
 
les 

i
m
a
g
e
s
 
d
e
 
la 

c
o
r
d
e
 
et 

d
u
 
serpent, 

¢
 ei res 

de 
à
 

la philosophie indienne, qui se trouvent dans 
| 
extus E

n
 pi - 

ricus 
et n

u
l
l
e
 
part 

ailleurs 
d
a
n
s
 
les 

littéra ures 
a
 
c
a
m
 

et latine. P
y
r
r
h
o
n
 fut le fondateur d

u
 systéme scept q

u
e
 

A
l
e
x
a
n
d
r
e
 
était e

n
 
effet 

a
c
c
o
m
p
a
g
n
é
 
d
e
 P
 usieurs 

a v
a
n
 

et h
o
m
m
e
s
 d’action qui, m

a
l
g
r
e
 leurs préoccupations 

a
 

taires 
d
a
n
s
 
u
n
 
p
a
y
s
 
e
n
n
e
m
i
,
 
p
a
r
v
i
n
r
e
n
t
 
a 
l
e
d
 
“
e
s
 

c
o
n
n
a
i
s
s
a
n
c
e
s
 c
o
n
s
i
d
é
r
a
b
l
e
s
 s
u
r
 
l
e
s
 p
e
u
p
l
e
s
 
d
e
 
w
e
r
 s
u
r
 

u
t
u
m
e
s
,
 
leurs industries, 

etC. 
‚
P
e
 

longtemps, 
laissérent 

loin 
derrière 

e
u
x
 les 

c
o
n
n
a
i
s
s
a
n
c
e
 

q
u
e
 
les 

E
u
r
o
p
é
e
n
s
 
possédaient 

de 
l'Orient. 

Plus 

i 
-149, 

n. 
1. 

A
D
H
A
K
R
I
S
H
N
A
N
,
 
O
p
.
 
cit, 

P
P
.
 
1
4
8
 
1
4
9
,
 
n
 

21. 
K
i
r
 
D
E
T
 
e
r
 
S
l
a
n
g
 
e
n
 
T
r
u
w
 
—
 
V
o
o
r
b
e
e
l
d
 
bij 

S
e
x
t
u
s
 

E
m
p
i
r
i
c
u
s
 
e
n
 
in 

I
n
d
e
 
». 

Versl. 
en. 

M
e
d
.
 
d
e
r
 
K
o
n
.
 
A
k
a
d
.
 
v
a
n
 
W
e
e
t
e
n
s
-
 

1 
c
h
a
p
p
e
n
,
 
A
m
s
t
e
r
d
a
m
,
 
IV. 

IX, 
pp. 

230-244.
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« 
rable 

e
n
c
o
r
e
,
 
à
 
cet 

é
g
a
r
d
,
 
fut 

l
'
i
m
p
o
r
t
a
n
c
e
 
d
e
s
 
a
m
b
a
s
s
a
-
 

d
e
u
r
s
 
d
e
s
 
rois 

hellènes 
q
u
i
 
s
u
c
c
é
d
è
r
e
n
t
 
à 

A
l
e
x
a
n
d
r
e
 
et 

m
a
i
n
t
i
n
r
e
n
t
 
d
e
s
 
relations 

a
m
i
c
a
l
e
s
 
a
v
e
c
 
les 

g
r
a
n
d
s
 
e
m
p
e
-
 

r
e
u
r
s
 
m
a
u
r
y
e
n
s
 
d
e
 
l'Inde. 

M
é
g
a
s
t
h
é
n
e
 
est 

l’un 
d
e
s
 
p
l
u
s
 

c
o
n
n
u
s
 
de 

ces 
a
m
b
a
s
s
a
d
e
u
r
s
 
et l’étude 

attentive 
des frag- 

m
e
n
t
s
 qui ont survécu d

e
 ses écrits sur l’Inde a d

o
n
n
é
 des 

résultats 
r
e
m
a
r
q
u
a
b
l
e
s
.
 
Si 

A
l
e
x
a
n
d
r
e
 
avait 

atteint 
u
n
 
â
g
e
 

n
o
r
m
a
l
,
 
s
o
n
 
r
ê
v
e
 
d
’
u
n
 m
a
r
i
a
g
e
 
entre l

’
E
u
r
o
p
e
 
et 

l'Asie —
 

rêve 
a
u
q
u
e
l
 

il 
d
o
n
n
a
 
u
n
e
 
expression 

concrète 
p
a
r
 
s
o
n
 

p
r
o
p
r
e
 m
a
r
i
a
g
e
 
avec R

o
x
a
n
e
,
 
princesse sogdienne, 

et p
a
r
 

le m
a
r
i
a
g
e
 
a
v
e
c
 d
e
s
 f
e
m
m
e
s
 asiatiques d

e
 c
e
n
t
a
i
n
e
s
 
d
e
 ses 

officiers 
supérieurs 

et 
d
e
 
milliers 

de 
ses 

suivants 
plus 

m
o
d
e
s
t
e
s
 
—
 
aurait 

p
u
 
a
b
o
u
t
i
r
 
à 

d
e
s
 
résultats 

c
o
n
c
r
e
t
s
 

p
a
r
 
le 

d
é
v
e
l
o
p
p
e
m
e
n
t
 
d'une 

culture 
.eurasienne, 

M
é
m
e
 

sans 
cela, l'ancien 

isolement 
d
e
 l'Etat-cité, 

avec 
son 

loya- 
l
i
s
m
e
 
étroit, 

c
o
m
m
e
n
ç
a
i
t
 
à 

c
é
d
e
r
 
d
e
v
a
n
t
 

la 
n
a
i
s
s
a
n
c
e
 

d'idées 
universelles 

s
u
r
 
la 

p
l
a
c
e
 
d
e
 
l'individu 

d
a
n
s
 
la 

société 
et 

s
u
r
 
u
n
e
 
fraternité 

e
n
t
r
e
 
les 

h
o
m
m
e
s
,
 
s
a
n
s
 
dis- 

tinction 
d
e
 
G
r
e
c
s
 
et 

d
e
 
b
a
r
b
a
r
e
s
.
 
Z
é
n
o
n
 
f
o
n
d
a
t
e
u
r
 
d
 

stoicisme, 
é
b
a
u
c
h
a
 
la 

vision 
d
’
u
n
 
m
o
n
d
e
 
r
e
s
s
e
m
b
l
a
n
t
 
à
 

u
n
e
 
g
r
a
n
d
e
 
cité 

u
n
i
q
u
e
 o
b
é
i
s
s
a
n
t
 à 

u
n
e
 loi 

d
i
v
i
n
e
 u
n
i
 

8
 

r
a
p
p
e
l
o
n
s
 
d
a
n
s
 
c
e
 
c
o
n
t
e
x
t
e
 
q
u
e
 
l'idée 

d
’
u
n
e
 
loi 

u
n
i
v
e
r
.
 

selle 
et 

d
’
u
n
 
e
m
p
i
r
e
 
m
o
n
d
i
a
l
 
g
o
u
v
e
r
n
é
 
p
a
r
 
u
n
 
c
h
 k
r
a
.
 

v
a
r
t
i
-
s
a
r
v
a
b
h
a
u
m
a
 
avait 

été 
c
h
è
r
e
 
à
 
l'Inde 

a
u
 
m
o
i
n
s
 

d
e
p
u
i
s
 
l
’
é
p
o
q
u
e
 
v
é
d
i
q
u
e
 
t
a
r
d
i
v
e
 
(
A
i
t
a
r
e
y
a
 
B
r
a
h
m
a
n
a
)
 
et, 

d
e
n
s
 l'histoire réelle, 

l'empire 
m
a
u
r
y
e
n
 
fut 

tout 
près 

a
e
 

sal isfaire 
l'aspiration 

l
é
g
e
n
d
a
i
r
e
 
d
e
 
l’Inde 

à 
u
n
 
B
h
ä
r
a
t
a
-
 

L
'
e
m
p
e
r
e
u
r
 
m
a
u
r
y
e
n
 
A
s
o
k
a
 
fit 

tout 
ce 

qu’il 
p
u
t
 
p
o
u
r
 

r
é
p
a
n
d
r
e
 Pévangile d

e
 B
o
u
d
d
h
a
 d
a
n
s
 le m

o
n
d
e
.
 A
u
 milieu 

d
u
 m
r
 siècle, u

n
 conseil fut tenu à Pätaliputra qui 

décida 
d
 e
n
v
o
y
e
r
 des missionnaires 

d
a
n
s
 le m

o
n
d
e
 entier 

afin d
e
 

p
r
ê
c
h
e
r
 le n

o
u
v
e
l
 e
n
s
e
i
g
n
e
m
e
n
t
.
 A
 e
n
 j
u
g
e
r
 p
a
r
 les 

propr 
édits 

d
’
A
s
o
k
a
,
 
ces 

m
i
s
s
i
o
n
s
 
f
u
r
e
n
t
 
s
a
n
s
 
d
o
u
t
e
 
b
i
e
n
 
r
e
v
u
e
s
 

d
a
n
s
 les c

i
n
q
 E
t
a
t
s
 h
e
l
l
é
n
i
q
u
e
s
 : 

Svrie, 
E
g
y
p
t
e
,
 M
a
c
é
d
o
i
n
e
 

C
y
r
é
n
a
ï
q
u
e
 
et 

Epire, 
o
ù
 
elles 

surent 
certainement 

attirer 
P
a
t
t
e
n
t
i
o
n
 
s
u
r
 les 

idées 
qu’elles 

p
r
o
p
o
s
a
i
e
n
t
.
 
O
n
 
a
 
t
r
o
u
v
é
 

en 
E
g
y
p
t
e
 
quelques 

pierres 
portant 

les 
s
y
m
b
o
l
e
s
 
b
o
u
d
-
 

dhiques 
d
e
 
la 

r
o
u
e
 
et 

d
u
 
trident 

et 
à 
M
e
m
p
h
i
s
 
quelques 

figurines 
m
o
u
l
é
e
s
 
v
e
r
s
 
2
0
0
 
a
v
a
n
t
 
J.-C.; 

Petrie 
a 
c
o
n
s
i
d
é
r
é
 

ceci 
c
o
m
m
e
 la p

r
e
u
v
e
 d
e
 l’existence d

’
u
n
e
 colonie i

n
d
i
e
n
n
e
 

à 
M
e
m
p
h
i
s
 
à
 
cette 

é
p
o
q
u
e
;
 
e
n
 
effet, 

cette 
colonie 

s
e
m
b
l
e
 

a
v
o
i
r
 
existé 

d
e
 
f
a
ç
o
n
 
p
l
u
s
 
o
u
 
m
o
i
n
s
 
c
o
n
t
i
n
u
e
 
e
n
v
i
r
o
n
 

ASE AD AS RR ay BP ME 
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E
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L
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O
C
C
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E
N
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d
e
p
u
i
s
 
le 

v* 
siècle 

a
v
a
n
t
 
J.-C., 

c
o
m
m
e
 
P
e
t
r
i
e
 
l’a 

l
u
i
-
m
ê
m
e
 

p
e
n
s
é
 
à 

la 
l
u
m
i
è
r
e
 
d’autres 

p
r
e
u
v
e
s
 
encore, 

Il 
a
j
o
u
t
e
 
:
 

« 
Il 

n'y 
a 

p
a
s
 
d'obstacle 

à
 
c
o
n
s
i
d
é
r
e
r
 
l'Inde 

c
o
m
m
e
 
la 

s
o
u
r
c
e
 
d
e
 
l'idéal 

a
s
c
é
t
i
q
u
e
,
 
t
o
t
a
l
e
m
e
n
t
 
n
o
u
v
e
a
u
 
p
o
u
r
 
l
'
O
c
-
 

cident. 
» 2

 

L
e
s
 a
m
b
a
s
s
a
d
e
s
 des Etats helléniques, dont il 

a été briè- 

v
e
m
e
n
t
 
p
a
r
l
é
 
p
l
u
s
 
haut, 

étaient 
c
e
r
t
a
i
n
e
m
e
n
t
 
u
n
 
a
u
t
r
e
 

é
l
é
m
e
n
t
 
s
t
i
m
u
l
a
n
t
 
p
o
u
r
 
l
'
é
c
h
a
n
g
e
 
d
e
s
 
idées. 

D
’
u
n
e
 
f
a
ç
o
n
 
o
u
 
d
'
u
n
e
 
autre, 

d
e
s
 
idces 

et 
d
e
s
 
l
é
g
e
n
d
e
s
 

i
n
d
i
e
n
n
e
s
 s
e
m
b
l
e
n
t
 avoir été b

i
e
n
 c
o
n
n
u
e
s
 d
a
n
s
 les m

i
l
i
e
u
x
 

o
ù
 
s
o
n
t
 
n
é
s
 
les 

récits 
d
e
s
 
E
v
a
n
g
i
l
e
s
.
 
L
e
s
 
M
a
n
u
s
c
r
i
t
s
 
d
e
 
la 

m
e
r
 M
o
r
t
e
 d
é
c
o
u
v
e
r
t
s
 e
n
 1947, q

u
i
 n’ont été e

x
a
m
i
n
é
s
 q
u
’
e
n
 

partie 
et 

d
o
n
t
 
l’étude 

p
r
o
m
e
t
 
d
'
o
c
c
u
p
e
r
 
les 

s
a
v
a
n
t
s
 
p
e
n
-
 

d
a
n
t
 
d
e
 
l
o
n
g
u
e
s
 
a
n
n
é
e
s
 
à 

venir, 
s
e
m
b
l
e
n
t
 
m
o
n
t
r
e
r
 
d
é
j
à
 

q
u
e
 d
e
 n
o
m
b
r
e
u
x
 
e
n
s
e
i
g
n
e
m
e
n
t
s
 
d
u
 
Christ et 

quelquefois 

ses p
a
r
o
l
e
s
 e
l
l
e
s
-
m
ê
m
e
s
 étaient c

o
n
n
u
s
 a
u
 m
o
i
n
s
 c
i
n
q
u
a
n
t
e
 

a
n
s
 
a
v
a
n
t
 s
a
 n
a
i
s
s
a
n
c
e
 2. 

V
e
n
u
e
 
s’installer 

à
 
K
h
i
r
b
e
t
-
Q
u
m
r
a
n
 
sur 

la 
côte 

n
o
r
d
 

d
e
 
la 

m
e
r
 
M
o
r
t
e
,
 
e
n
t
r
e
 
1
0
0
 
a
v
a
n
t
 
J.-C. 

et 
7
0
 
a
p
r
e
s
 
J.-C. 

la 
« 
C
o
m
m
u
n
a
u
t
é
 
» 
o
u
 
« 
N
o
u
v
e
l
l
e
 
A
l
l
i
a
n
c
e
 
», 

d
'
o
ù
 
p
r
o
-
 

v
i
e
n
n
e
n
t
 
les 

n
o
m
b
r
e
u
x
 
r
o
u
l
e
a
u
x
 
e
n
 
q
u
e
s
t
i
o
n
,
 
était 

très 

p
r
o
b
a
b
l
e
m
e
n
t
 
f
o
r
m
é
e
 
d
’
E
s
s
e
n
i
e
n
s
 
o
u
 
d
’
u
n
e
 
secte 

a
p
p
a
-
 

r
e
n
t
é
e
 et q

u
i
 vivait 

d
a
n
s
 la m

ê
m
e
 
région. L

a
 
c
o
n
n
a
i
s
s
a
n
c
e
 

d
e
s
 
d
o
c
t
r
i
n
e
s
 
et 

d
e
s
 
rites 

d
e
s
 
a
d
e
p
t
e
s
 
n
o
u
s
 
p
e
r
m
e
t
 
d
e
 

m
i
e
u
x
 
c
o
m
p
r
e
n
d
r
e
 

le 
j
u
d
a
ï
s
m
e
 
p
e
n
d
a
n
t
 

la 
p
é
r
i
o
d
e
 

r
o
m
a
i
n
e
.
 
« L'arbre, d

o
n
t
 l
’
A
n
c
i
e
n
 T
e
s
t
a
m
e
n
t
 
était le 

tronc, 

avait alors d
e
 n
o
m
b
r
e
u
s
e
s
 b
r
a
n
c
h
e
s
 q
u
i
 p
a
r
 la suite f

u
r
e
n
t
 

élaguées 
o
u
 
se 

desséchérent. 
» 
L
'
e
n
s
e
i
g
n
e
m
e
n
t
 
d
u
 
Christ 

a
p
p
a
r
a
î
t
 
d
e
 p
l
u
s
 
e
n
 
p
l
u
s
 
c
o
m
m
e
 
u
n
 
m
é
l
a
n
g
e
 
d
e
 
c
o
n
c
e
p
t
s
 

e
m
p
r
u
n
t
é
s
 
tant 

a
u
 
j
u
d
a
i
s
m
e
 
q
u
’
à
 
l'Orient, 

n
o
t
a
m
m
e
n
t
,
 

s
o
u
s
 
u
n
e
 
f
o
r
m
e
 
o
u
 
u
n
e
 
autre, 

a
u
 
b
o
u
d
d
h
i
s
m
e
.
 
M
ê
m
e
 
le 

j
u
d
a
ï
s
m
e
 
p
l
u
s
 
a
n
c
i
e
n
 
n'était 

p
a
s
 
e
n
t
i
è
r
e
m
e
n
t
 
d
é
p
o
u
r
v
u
 

— 

d’influences 
i
n
d
i
e
n
n
e
s
 
ou, 

p
l
u
s
 
g
é
n
é
r
a
l
e
m
e
n
t
,
 
orientales. 

L
e
 
Livre 

d'Enoch, 
r
e
m
a
r
q
u
a
b
l
e
 
o
u
v
r
a
g
e
 
h
é
b
r
e
u
x
 
d
u
 
pre- 

m
i
e
r
 
siècle 

a
v
a
n
t
 
J.-C. 

est 
plein 

de 
spéculations 

n
o
n
 

j
u
d
a
ï
q
u
e
s
 
q
u
i
 
anticipent 

q
u
e
l
q
u
e
s
-
u
n
s
 
des 

traits 
c
e
n
t
r
a
u
x
 

| 

_
—
 

29. 
P
i
e
r
r
e
s
 

a
v
e
c
 
d
e
s
 
s
y
m
b
o
l
e
s
 
b
o
u
d
d
h
i
s
t
e
s
,
 

J
R
A
S
.
,
 

Petrie 
sur 

la 
colonie 

h
i
n
d
o
u
e
 
à 
M
e
m
p
h
i
s
,
 
M
a
n
,
 
VIII, 

1908, 
n° 

11; 
M
e
m
-
 

phis, 
1908, 

ch. 
VII, 

ainsi 
q
u
e
 
E
g
y
p
t
 
a
n
d
 
Israel, 

1923, 
p. 

134, 
cité 

p
a
r
 

R
A
D
H
A
K
R
I
S
H
N
A
N
,
 
p. 

150. 

93. 
M
I
L
L
E
R
 
B
u
r
r
o
w
s
 

: 
T
h
e
 
D
e
a
d
 
S
e
a
 
Scrolls, 

N
e
w
 
Y
o
r
k
 

1957. 
Cf. 

K
i
x
c
s
t
e
y
 
M
A
R
T
I
N
 

: 
€ 
N
e
w
 
L
i
g
h
t
 
o
n
 
O
l
d
 
T
e
s
t
a
m
e
n
t
 
», 

H
i
n
d
u
,
 
11 

déc. 

1955. 
V
o
i
r
 
é
g
a
l
e
m
e
n
t
 
l'étude 

d
'
A
n
d
r
é
 
D
u
p
o
n
t
-
S
o
m
m
e
n
 

: 
€ 
L
e
s
 
p
r
o
b
l
è
m
e
s
 

d
e
s
 
m
a
n
u
s
c
r
i
t
s
 
d
e
 
la 

m
e
r
 
M
o
r
t
e
 
», 

d
a
n
s
 
D
i
n
g
è
n
e
,
 
22, 

p
p
.
 
8
9
-
1
1
8
.
 

1898, 
p. 

8
7
5
;
 '
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D
I
O
G
E
N
E
 

d
e
 
la 

prise 
d
e
 
c
o
n
s
c
i
e
n
c
e
 
d
e
 
Jésus. R

.
 
Otto, 

q
u
i
 
e
n
 
é
t
u
d
i
e
 

les a
n
a
l
o
g
i
e
s
 a
v
e
c
 la p

e
n
s
é
e
 orientale, 

a t
r
o
u
v
é
 l
e
u
r
 s
o
u
r
c
e
 

d
a
n
s
 
le A

a
u
s
h
i
t
a
k
i
 U
 p
a
n
i
s
h
a
d
 %, 

L
e
s
 
Esséniens 

et 
d’autres 

sectes 
alliées 

sont 
i
m
p
r
é
g
n
é
s
 

d'esprit b
o
u
d
d
h
i
q
u
e
.
 B
i
e
n
 q
u
e
 Juifs d

e
 n
a
i
s
s
a
n
c
e
,
 les Essé- 

n
i
e
n
s
 r
e
n
o
n
c
a
i
e
n
t
 a
u
 m
a
r
i
a
g
e
,
 o
b
s
e
r
v
a
i
e
n
t
 q
u
a
n
t
 a
u
x
 b
i
e
n
s
 

m
a
t
e
r
i
e
l
s
 
u
n
e
 sorte 

d
e
 
c
o
m
m
u
n
i
s
m
e
 
et 

r
e
f
u
s
a
i
e
n
t
 le culte 

d
a
n
s
 
le 

t
e
m
p
l
e
 
et 

les 
sacrifices 

a
n
i
m
a
u
x
.
 
Ils 

étaient 
stric- 

t
e
m
e
n
t
 
végétariens et 

n
e
 buvaient p

a
s
 
d
e
 vin. 

Ils 
s’abste- 

n
a
i
e
n
t
 
d
u
 
c
o
m
m
e
r
c
e
,
 
n
e
 
p
o
s
s
é
d
a
i
e
n
t
 
p
a
s
 
d’esclaves 

et 
n
e
 

f
a
b
r
i
q
u
a
i
e
n
t
 p
a
s
 d
’
a
r
m
e
s
 d
e
 guerre. L

’
a
d
m
i
s
s
i
o
n
 d
a
n
s
 leur 

secte 
exigeait 

u
n
e
 
initiation 

minutieuse 
et 

des 
s
e
r
m
e
n
t
s
 

solennels. S
a
i
n
t
 J
e
a
n
-
B
a
p
t
i
s
t
e
 était u

n
 E
s
s
é
n
i
e
n
 et e

n
 insis- 

tant 
s
u
r
 
le 

b
a
p
t
é
m
e
,
 

il 
se 

référait 
à
 
u
n
 
u
s
a
g
e
 
essénien. 

J
é
s
u
s
 
fut 

f
o
r
t
e
m
e
n
t
 
influencé 

p
a
r
 
leurs 

p
r
i
n
c
i
p
e
s
 
m
a
i
s
,
 

m
a
l
g
r
é
 
ce 

q
u
e
 
croient 

certains, 
il 

n’a, 
a 

a
u
c
u
n
e
 
période, 

a
p
p
a
r
t
e
n
u
 
à 

cette 
secte. 

L
’
i
d
é
e
 
d
e
 
la 

n
o
n
-
r
é
s
i
s
t
a
n
c
e
 
a
u
 

m
a
l
 
qu’il 

souligne 
avec 

tant 
d’insistance 

pourrait 
étre 

d
u
e
 
a
u
x
 
Esséniens. 

M
é
m
e
 
d
a
n
s
 
la 

conception 
essentielle 

d
u
 
r
o
y
a
u
m
e
 
d
u
 
ciel, 

d
e
u
x
 
é
l
é
m
e
n
t
s
 
o
n
t
 
été 

identifiés :
 

d
’
u
n
e
 
p
a
r
t
 
u
n
e
 
c
o
n
c
e
p
t
i
o
n
 
m
e
s
s
i
a
n
i
q
u
e
 
a
p
p
a
r
t
e
n
a
n
t
 
à
 
la 

tradition 
palestinienne, 

d
’
a
u
t
r
e
 
p
a
r
t
 
u
n
e
 
c
o
n
c
e
p
t
i
o
n
 
m
y
s
-
 

tique 
q
u
i
 
d
é
c
o
u
l
e
 
d
e
 
la 

d
e
s
c
r
i
p
t
i
o
n
 
d
e
 
la 

libération 
d
a
n
s
 

les 
U
p
a
n
i
c
h
a
d
s
.
 
« 
Q
u
o
i
q
u
e
 
P
e
n
s
e
i
g
n
e
m
e
n
t
 
d
e
 
J
é
s
u
s
 
soit 

d
u
 
p
o
i
n
t
 
d
e
 
v
u
e
 h
i
s
t
o
r
i
q
u
e
 
u
n
e
 
c
o
n
t
i
n
u
a
t
i
o
n
 
d
u
 j
u
d
a
ï
s
m
e
,
 

il 
n
e
 
s’est 

p
a
s
 
d
é
v
e
l
o
p
p
é
 
à
 
partir 

d
e
 
lui 

d
a
n
s
 
ses 

points 
essentiels 

» 
(
R
a
d
h
a
k
r
i
s
h
n
a
n
)
 2
;
 
u
n
e
 
g
r
a
n
d
e
 
p
a
r
t
 
d
e
 
s
o
n
 

e
n
s
e
i
g
n
e
m
e
n
t
 
est 

e
m
p
r
u
n
t
é
e
 
à
 
l'Orient. 

E
n
 
fait, 

l’histoire 
d
e
 
l'Evangile 

tout 
entière 

p
r
é
s
e
n
t
e
 

u
n
e
 
r
e
s
s
e
m
b
l
a
n
c
e
 f
r
a
p
p
a
n
t
e
 
a
v
e
c
 la vie et l

'
e
n
s
e
i
g
n
e
m
e
n
t
 

d
u
 
B
o
u
d
d
h
a
 
G
a
u
t
a
m
a
.
 
E
n
 
c
e
 
q
u
i
 
c
o
n
c
e
r
n
e
 
la 

vie, 
n
o
t
o
n
s
 

s
u
r
t
o
u
t
 
la 

c
o
n
c
e
p
t
i
o
n
 

et 
la 

n
a
i
s
s
a
n
c
e
 
m
i
r
a
c
u
l
e
u
s
e
 
d
u
 

B
o
u
d
d
h
a
;
 
l'étoile 

a
u
-
d
e
s
s
u
s
 
d
e
 
s
o
n
 
lieu 

d
e
 
n
a
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nises. L'étendue de ce processus est attestée par une ins- 
cription brahmi du ue siècle avant J.-C, gravée sur un 
pilier de pierre à Besnagar près de la station de chemin 
‘de fer de Bhilsa, en Inde centrale. Voici l'inscription : 
« Cette colonne garuda de Vasudeva (Vichnou) fut éri- 
gée ici par Héliodore, fils de Dion, adorateur de Vichnou 
(Bhagvata) et habitant de Taxile, qui est venu comme 
ambassadeur grec (Yonadüta) du grand roi Antialcide 
auprès du roi Kasiputra Bhâgabhadra, le Sauveur, dans 
la quatorziéme année de son régne prospére. » 27 Nous 
possédons une inscription karoshthi du début du 1” siècle 
avant J.-C. gravée sur un vase de Swat par le méridarque 
grec Théodore qui était bouddhiste et enchâssa quelques 
reliques du Bouddha?. Dans les grottes de Nasik et de 
Karla se trouvent de nombreuses inscriptions votives en 
brahmi faites par des colons grecs qui demeuraient dans 
les environs. Ménandre, par certains aspects le plus grand 
des rois indo-grecs, se convertit au bouddhisme grace au 
maitre bouddhiste Nagasena (180-160 avant J.-C.) et l’ou- 

vrage pali Milindapanha se donne pour un témoignage 
des dialogues entre le roi et Je maitre. On voit ainsi les 
Indo-Grecs embrasser l’hindouisme ou le bouddhisme à 
mesure de leur ralliement. 
Ce second contact avec les Grecs, plus durable que l'épi- 

sode éphémère de l’incursion d'Alexandre, fit-il sentir son 
influence sur la civilisation de l’Inde du nord-ouest ? A 
l’époque, cette influence n’était probablement pas très 
grande et l'adoption des religions indiennes par les Grecs 
renforce cette opinion. Les monnaies de Démétrios sont 
toutes helléniques, en revanche celles de Ménandre font 
apparaître un compromis intéressant entre la Grèce et 
l’Inde. Sagala, la capitale de Ménandre, n’a pas laissé de 
trace, nous ne pouvons donc savoir dans quelle mesure 
elle avait adopté le style grec pour son aménagement. 
Foucher était d'avis que l’idée de représenter Bouddha 
sous forme humaine dans les sculptures était née chez les 
Grecs; cette opinion peut être juste quoique plusieurs 
savants indiens la refusent et pensent que cette idée fut 
conçue à Mathura et que les images primitives yaksha de 
ce centre d’art et d’autres précédaient les statues ulté- 
rieures de Bouddha. Ce point de vue peut être exact en 

27. JRAS., 1909, p. 1092; RADHAKRISHNAN, op. cil., p. 156. 

28. Smitu : Early History of India, 1924, p. 255, n. 1. 

SUR LES CONTACTS ENTRE L'INDE ET L'OCCIDENT 65 

ce qui concerne le style des images indiennes (non-gan- 
dhara) de Bouddha mais il ne semble pas infirmer l’opi- 
nion de Foucher que l'idée de représenter Bouddha (ou 
n'importe quelle divinité) sous forme humaine ait été 
conçue par les Grecs. Les premières sculptures boud- 
dhiques n’indiquent la présence du Maitre que par des 
symboles : arbre bodhi, empreintes de pieds, stoupa, etc. 
Une fois l'idée concue au nord-ouest, elle a pu facilement 
parvenir 4 Mathura par les routes de grand trafic commer- 
cial qui reliaient Mathura à Taxile, Peshawar et d'autres 
lieux en Gandhara. Citons ce que Tarn pense de la ques- 

tion 29: « La civilisation indienne était assez forte pour 

se maintenir en face de la civilisation grecque. mais non 

assez forte, semble-t-il, à l'exception du domaine reli- 

gieux, pour influencer cette dernière comme le fit Baby- 

lone; nous pouvons néanmoins trouver des raisons pour 

penser que l’Inde fut, des deux. le partenaire dominant. » 

Et encore: « D’un point de vue général, l'Asiatique prit 

du Grec essentiellement des choses extérieures, des ques- 

tions de forme; à l'exception peut-être d'institutions 

civiles, il a rarement pris la substance et jamais l'esprit. 

Car en ce qui concerne l'esprit, l'Asie était tout à fait 

sûre qu’elle pouvait l'emporter sur les Grecs et elle ’em- 

porta en effet. » Ces remarques trouvent leur confirma- 

tion de manière frappante dans les grottes de Sitabanga 

et de Jogimara des montagnes de Ramgarh, 160 milles au 

‚sud de Bénarès. Elles contiennent un curieux théâtre de 

plein air et un théâtre fermé dont les plans ont été consi- 

dérés d'inspiration grecque; des inscriptions du ım ou 

we siècle avant J.-C. portant le nom de Sutanuka, une 

hétaïre, et des aménagements d’une maison de repos pour 

les comédiennes. Mais le drame indien est indien dans 

les traits essentiels de son origine et de son esprit et il 

faut chercher ses racines dans l'ère des védas et des 

brahmanas. Des termes comme Yavanika, pour rideau, 

sont une nouvelle preuve que les Indiens empruntaient 

ailleurs des formes extérieures sans modifier d'aucune 

manière l'esprit de leurs institutions. L’exception que fait 

Tarn pour les institutions civiles se trouve justifiee dans 

la célèbre Arthasastra : son auteur, Kautilya, avoue que, 

pour composer sa grande œuvre, il a consulté non seule- 

29. The Greeks in Bactria and India, 1938, pp. 375-76 et 67. 
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ment les anciens traités de son propre pays, mais aussi 
les coutumes en vigueur a l’époque dans d’autres Etats 
(hellénistiques) 3% Et la haute qualité de lu sculpture mau- 
ryenne dérive peut-être d'éléments grecs aussi bien que 
d'éléments iraniens. 
Grâce au développement de l'Empire romain, les rap- 

ports entre l'Inde et l'Occident devinrent beaucoup plus 
fréquents. Nous nous abstenons de répéter les détails hista- 
riques bien connus de ces contacts — ambassades, articles 

de commerce, eic. Nolons pourtant que la Par Romana 

contribua au développement d’une culture cosmopolile au 
Proche-Orient et au Moyen-Orient. A Antioche, à Palmyre 
et à Alexandrie, des marchands et des hommes de lettres 
indiens el grecs se rencontraient librement afin d'échanger 
des idées. Une monnaie de Ménandré, trouvée avec une 
autre de Vespasien à Tenby en Pembrokeshire, évoque 
l'image d'un marchand gréco-romain qui, dans l'intérêt 
de ses affaires, visitait l'Inde aussi bien que la Grande- 

Bretagne. D'autres monnaies de l'Inde septentrionale et 
leurs imitations ont été découvertes en Scandinavie et le 
commerce de l'Orient a laissé ses traces le long de FOxus 

jusqu'à la mer Caspienne ®!. Alexandrie était la deuxième 
ville de l'empire. « Les bateaux marchands de la moitié 
du monde antique s’amarraient le long de ses quais. et 
des savants venant des quatre coins du monde s’v rencon- 
traient et discutaient dans le Musée, utilisant les vastes 
ressources littéraires de ses grandes bibliothèques. Ils 
n'avaient pas Je mépris du « barbare » des anciens Ftats- 
cités grecs et une grande partie de la population, les Athé- 
niens par exemple, ne passaient leur temps à rien d'autre 
qu’à raconter ou à écouter quelque chose de nouveau... » 
Le Milinda Panta mentionne Alexandrie comme un des 
lieux où les marchands indiens venaient régulièrement 
et Dion Chrysostome faisant, sous le règne de Trajan (98- 
117 après J.-C.), une conférence à Alexandrie, dit : « Je 
vois parmi vous non seulement des Grecs et des Italiens. 
des Syriens, des Libyens, des Siciliens et des hommes habi- 
tant plus loin encore, mais aussi des Ethiopiens et des 

80. Cf. Rosrovrzerr : Social and Economic History of the Hellenistic 
World, 1941, pp. 650-551. . 

31. MARMINGTON : The Commerce between the Roman Empire and 
India, 1928, p. 302. Cet ouvrage ainsi que Intercourse, de RAwLınson, 

sont les meilleures &tudes d’ensemble sur la question. 
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Arabes, des Bactriens, des Scythes, des Persans et quelques 
Indiens qui sont parmi les spectateurs et résident ici 
en permanence | » | 
H en résulte que Ja philosophie indienne fut reconnue 

de plus en plus dans les écoles helléniques d'Asie mineure 
et d'Egvpte. Apollonius de Tvane (vers 50 après J.-C), 
gnostique célèbre et marchand de miracles, alla à Taxile 
pour étudier avec des précepteurs brahmanes. Bardésane 
le Babvlonien (né en 155 après J.-C), un maitre gnostique 

bien connu, apprit de nombreux fails enrieux sur l'Inde 
par une ambassade indienne qui vint en Syrie sous le 
règne d'Héliogabale (218-222 après J.-C); il dut beaucoup 
au gymnosophiste indien Dandamis qui accompagnail 
l'ambassade et avait de grandes connaissances concernant 

les brahmanes et les bouddhistes, leur discipline et leur 
mode de vie. Bardésane décrivit dans ses détails authen- 
tiques la vie dans un monastère bouddhique, ainsi que la 
visite d'un temple dans une grotte de Inde occidentale, 
où se trouvait une image de Ardhanarisvara, c'est-à-dire 

Civa sous sa forme androgyne. L'ouvrage de Bardesane 
sur les gymnosophistes indiens est perdu: cependant deux 
fragments précieux d'une certaine longueur onl été pré- 
servés par Porphyre (233-305 après J.-C.) et Stohce (vers 

500 après J.-C.) 2. Clément d'Alexandrie (150-218 apres 

J.-C.) connaissait le bouddhisme: il mentionne souvent la 

présence de bouddhistes à Alexandrie et déclare que « les 

. Grecs ont volé leur philosophie aux barbares ». C'est le 

premier écrivain grec qui se réfère nommément à 

Bouddha : « Il existe des Indiens qui suivent les comman- 

dements de Boutta que, par suite d'une vénération exces- 

sive, ils ont élevé au rang d'un dieu. » Il sait que les 

bouddhistes croient à la métempsycose et qu'ils « adorent 

une sorte de pyramide (sfoupa) sous laquelle ils pensaient 

qu’étaient enterrés les ossements de quelque divinité ». 

A l'encontre d’autres écrivains qui les confondent, Clé- 

ment distingue clairement entre bouddhistes et brah- 

manes. « Archélaos de Carrah (278 après J.-C.) et saint 

Jérôme (340 après J.-C.) mentionnent tous deux Je nom 

de Bouddha et racontent la légende de sa naïssance d’une 

vierge. L'histoire de Bouddha pénétra peu à peu en Occi- 

dent jusqu'à ce que, par une coïncidence pratiquement 

32. Me Grixsore : Ancient India, 1901, pp. 119-74.
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sans pareille dans la littérature, Jean de Damas la racon- 
tät, au vin siècle, comme la vie d’un saint chrétien. Le 

Bodhisattva Gautama entra dans l’église chrétienne sous 
l'apparence de saint Josaphat et fut inclus dans le Martv- 
rologe de Grégoire XIII (1582). » 33 

Les Thérapeutes ou Moines contemplatifs d’Egypte dont 
parle avec ferveur Philon (20 aprés J.-C.) et qui se vouent 
à une vie ascétique, à la mortification du corps et à la 
contemplation pure, avaient certainement subi l’influence 
de la pensée hindoue et bouddhiste. Leur nom ressemble 
à Thera-putta, ce qui pourrait ètre un mot pali et signifier 
« groupe de Theras »; Theras ou Sthaviras (Skt) était 
une des célèbres écoles du bouddhisme naissant. Philon 
donna à Alexandrie une nouvelle interprétation de textes 
judaïques en considérant la doctrine du logos comme leur 
élément central et déterminant. Nous avons indiqué plus 
haut les ramifications antérieures et ultérieures de cette 
doctrine. 
Le gnosticisme était un effort conscient en vue de fondre 

ensemble des éléments de pensée grecs et hindous aux- 
quels vint s’ajouter plus tard le christianisme. C'était un 
systeme syncrétique qui fut élaboré bien avant l’ere chré- 
tienne, quoique le christianisme tendit a le considérer 
comme une hérésie. I] présentait beaucoup de traits com- 
muns avec les Upanichads et la tradition grecque en Grèce. 
La gnose ne représente pas une facon de comprendre intel- 
lectuellement, mais bien plutôt de voir Dieu, une sagesse 
ésotérique, une vision béatifique, une illumination — 
qu'on l'appelle comme on voudra. Sans nous occuper des 
détails de ce système, citons la définition concise et expres- 
sive que Kennedy a donnée du gnosticisme par rapport 
à la pensée indienne : « Le gnosticisme n’est pas de l’hellé- 
nisme pur, comme pensent certains, il est plutôt de l’orien- 
talisme pur sous un masque hellénique. » 3: Basilide, 
le grand maitre gnostique contemporain d'Hadrien (117- 
138 après J.-C), a définitivement introduit la pensée hin- 
doue et bouddhique dans la structure du christianisme. 
Comme Bouddha, il est pessimiste. « La souffrance et la 
crainte sont inséparablement liées aux choses humaines. » 
Il croyait fermement à la transmigration des âmes et au 

33. RAWLINSON : op. cit, p. 142. 
34. « Buddhist Gnosticism », JRAS. 1902, p. 383. 
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Karma: sa théorie de la personnalité a de fortes affinités 
houddhiques : « l'âme est dépourvue de qualités, mais les 
passions, comme les skandhas bouddhiques, s’attachent a 
elle en tant qu’appendices ou « parasites ». Dieu est indé- 
finissable, presque inexistant et la divine entité de Jésus 
n’est entrée au nirvana qu’à sa mort. » Basilide voyait dans 
le christianisme l’élément essentiel de son système; cepen- 
dant son interprétation est profondément bouddhiste. 
Citons encore Kennedy : « Toutes choses portent en elles- 
mêmes leur propre loi d'existence; la souffrance est inhé- 

rente à la vie, la réincarnation est le résultat d’actions 
antérieures et la métempsycose gouverne les humains avec 
une justice inflexible et une nécessité de fer. L'office de 
Jésus est celui de Bouddha; seuls les élus sont sauvés 

et la masse de l'humanité se contente de renaître. C'est 

du bouddhisme pur et simple, tant par ses idées mailresses 

que par sa psychologie et sa métaphysique. » 

Plotin, fondateur de l'école néo-platonicienne, désira 

vivement étudier la philosophie indienne: en 242, il accom- 

pagna l'expédition de Gordien contre Sapor, roi de Perse, 

dans l'espoir d'un contact personnel avec quelqu'un qui 

fût capable de l'éclairer. Le néo-platonisme a une forte 

parenté avec les doctrines indiennes du Vedanta et du 

Yoga. Plotin emprunte un mode de pensée véritablement 

indien pour décrire la manière par laquelle Vindividu 

se fond dans l'âme universelle : « Les âmes qui sont pures 

et qui ne sont plus attirées par le corporel cesseront de 

dépendre du corps. Ainsi détachées, elles entreront dans 

le monde de l’Etre et de la Réalité. » Comme le boud- 

dhisme, le néo-platonisme interdit les sacrifices d'animaux 

et les nourritures d’origine animale. On peut dire que c'est 

dans le néo-platonisme que fut atteint le point culminant 

du syncrétisme des religions nées des conquêtes d’Alexan- 

dre et de la fondation de l'Empire romain. Porphyre 

(230-300) vulgarisa l’enseignement de Plotin. Pour lui, le 

but essentiel de la philosophie, comme dans toutes les 

doctrines indiennes, est le salut de l’âme et il recommande 

un ascétisme rigoureux afin d’y parvenir. Quelques années 

avant que Plotin, en 245, s'établit à Rome, Hippolyte, 

évêque d’Ostie (230), dans son ouvrage Philosophumena 

ou Réfutation de toutes les hérésies, donna un bref apercu 

de l’enseignement des brahmanes qui habitaient sur les 

bords du Tagabena (Tungabhadra) au Deccan, et ce
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c
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n
a
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u
r
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c
o
n
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t
a
t
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L
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g
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p
i
r
e
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 p
u
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 d
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b
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p
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c
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i
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m
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 ®. 
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c
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c
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p
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r
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c
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p
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p
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p
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 p
a
y
s
 e
n
v
i
r
o
n
n
a
n
t
s
 

influencèrent 
les 

d
e
u
x
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et 
d'Hadrien 

(98-138 
après 

J.-C.) 
favorisa 

la 
diffusion 

d'idées 
et 

d
e
 
f
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r
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e
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 l
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p
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i
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p
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c
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37. Mansnaut, dans JRAS., 1909, pp. 1060 sq. 
38. Op. cit, p. 159.
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villes ®. Les résultats de certaines fouilles intéressantes 
des dernières années montrent l’etendue et la nature de 
ces contacts de manière concrète et irréfutable. Nous 
avons d’abord Ja statuette en ivoire finement sculptée 
d'une femme nue avec ses deux suivantes, trouvée en 
Italie dans les ruines de Pompéi, en 1938; c'était peut- 
être la poignée d’un miroir. Le travail, les détails, l’orne- 
mentation sont indubitablement indiens; cet objet a dû 
arriver en Italie avant 79 après J.-C. date à laquelle 
Pompéi fut détruite à la suite d'une éruption du Vésuve #. 
Il y a ensuite la découverte. en 1945, d'un comptoir indo- 
romain dans une région près de Pondichery, le Poduke 
de Ptolémée, qui nous a livré des terres cuites romaines 
appartenant, de manière certaine, aux premiers siècles 
avant et après J.-C., notamment deux vases à anses, ou 
amphores, caractéristiques du commerce méditerranéen 
de vins de l’époque, ainsi que des lampes et des articles 
en verre romains #!, Ajoutons que des objets en prove- 
nance de Syrie et datant à peu près de la même époque 
ont été trouvés à Begram (Kapisi), au sud de l’Hindou- 
Kouch, et qu’une monnaie d'or du règne d’Antonin le 
Pieux (138-161 après J.-C.) a été découverte en même 
temps qu’une image de Bouddha de l’école d’Amaravati 
de la même époque au cours des fouilles d'Oc Eo, au Cam- 
bodge. L'existence de rapports indo-romains établis par 
voies de terre et de mer pourrait-elle trouver des preuves 
plus convaincantes ? 

Une des grandes époques historiques ultérieures en Inde 
est couramment connue comme l'ère des Goupta, bien que 
l'empire Goupta, même au moment de sa plus grande 
étendue, fût limité à une partie seulement de l’Inde septen- 
trionale. Cette période, qui s’étend environ du rv au vir 
ou vir siècle après J.-C., fut l'époque classique de la civi- 
lisation indienne; la littérature et les arts étaient alors 
à leur apogée et les contacts pris de tous les côtés avec 
l'extérieur ne furent jamais ni plus amples ni plus 
intenses, Lorsque Chandragoupta II, à la fin du rv° siècle, 
renversa les Grands Satrapes du Goudjerate (Muhaksha- 

39. Pour plus de détails, cf. K.A.N. Sastri : History of South India, 
1957. 

40. Voce. dans Annual Bibliography of Indian Archaeology, 1938. 
pp. 1-5. 

41. Ancient India, juillet 1946, pp. 17-124. 
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trapa), non seulement les dernières traces d’un règne 
étranger sur le sol indien disparurent, mais les provinces 
du Gange s'ouvrirent à d’intenses contacts maritimes avec 
les pays occidentaux. Dans ses écrits du début du xr siècle, 
Alberuni parle des grands penseurs et écrivains de cette 
époque comme des meilleurs représentants de la vaste 
culture humaniste de l'Inde ancienne; culture qui, de son 
temps, avait revêtu un caractère quelque peu exclusif et 
intolérant; il considère que l'empressement de ces auteurs 
à reconnaître le mérite des penseurs yavanas (grecs) était 
un signe de leur véritable supériorité culturelle. Les 
mathématiques et l'astronomie firent de grands progrès, 
profitant des écrits grecs sur ces sujets. Le plus célèbre et 
le plus original parmi les écrivains indiens d'alors était 
Aryabhata (né en 476 après J.-C.) qui inventa le système 

décimal pour la notation des nombres, exprimant par leur 

position les dizaines, Jes centaines, etc. et qui institua 

un signe particulier pour le zéro, « peut-être le plus impor- 

tant legs de connaissance pratique que l'Inde ail fait au 

monde » (Smith). Varahamihira, le grand écrivain de 

l'époque suivante, possédait de profondes connaissances 

en matière de sciences grecques et introduisit de nom- 

breux termes techniques empruntés à l'astronomie 

grecque. « Les fresques d'Ajanta attestent les relations 

entre l’Inde occidentale et la Perse au début du vur siècle. 

Mention est faite des missions envoyées aux empereurs 

romains en 336, 361 et 530 après J.-C. Les monnaies consti- 

tuent des preuves irréfutables d’une influence romaine 

réelle et le terme dinara, le denarius latin, était couram- 

ment employé pour désigner une pièce d'or » (Smith). 

Certains savants croient discerner l'influence subtile du 

goût grec dans le style des sculptures et des productions 

dramatiques indiennes de cette époque, d'autres nour- 

rissent des doutes à ce sujet. Kosmas Indilopleuste, un 

moine qui vivait au vr siècle après J.-C, fut le dernier 

voyageur occidental de l’Antiquite à visiter l'Inde. | 

L'existence, dans la vallée de l’'Euphrate supérieur, 

d’une colonie indienne et sa destruction par les chrétiens 

au début du rv* siècle est attestée par Zénob, auteur 
syrien. 

I] mentionne des temples hindous construits par des 

Indiens qui s’étaient établis dans le canton de Taron à 

l’ouest du lac de Van déjà au n° siècle. Vers 304 après 

J.-C. saint Grégoire les atteignit et, malgré la résistance
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héroïque que lui opposèrent les Indiens, il les battit et 
détruisit les images des dieux de ces temples, hautes de 
douze coudées #, Sévère Sebokht, maître et évêque titu- 
laire d’un monastère au bord de PEuphrate en 662 après 
J.-C. défendit les Syriens contre l’arrogance grecque en 
citant en exemple les Hindous; il énumère : « … leurs 
découvertes subtiles dans le domaine de la science de 
astronomie, découvertes plus ingénieuses que celles des 
Grecs et des Babyloniens, leurs précieuses méthodes de 
calcul et leur procédé d'évaluation qui défie toute descrip- 
tion; je me borneraì à dire que cette évaluation est exé- 
cutée à l’aide de neuf signes. Si ceux qui croient avoir 
atteint la limite de la science parce qu’ils parlent le grec 
savaient ces choses, ils seraient convaincus que d’autres 
aussi savent quelque chose. » 43 

K. A. NILAKANTA SASTRI. 

(Madras. 

Traduit de l'anglais par Mme Anne-Elisabeth Leroy. 

42. JRAS., 1904, p. 369. 
43. D. E. Smirn : History of Mathematics, 1923. vol. I, pp. 166-167. 

VERS UN ELARGISSEMENT 

DE LA NOTION DE CAUSALITÉ 

par 

MILIC CAPEK 

LES ORIGINES DU DETERMINISME CLASSIQUE 

Si l’on veut parler de l'élargissement de l'idée de causa- 

lité, il faut d’abord préciser la signification exacte du 

concept dont la modification est maintenant envisagée par 

nombre de philosophes et de savants contemporains. Pour 

éclaircir le concept classique de causalité, il est presque 

impossible de ne pas l'approcher du point de vue géné- 

tique; sans une perspective historique, on ne comprend 

que très peu le contenu des concepts classiques par les- 

quels la tradition, philosophique aussi bien que scienti- 

fique, s’est constituée. En montrant les racines profondes 

et tenaces de notre croyance dans le déterminisme rigou- 

reux, on comprendra mieux certaines résistances qui 

s'opposent aujourd’hui à toute tentative de Yassouplir. 

On n'exagère pas en disant que la croyance dans le 

déterminisme strict est presque aussi vieille que la pensée 

occidentale elle-même. Sans parler de la croyance 

mythique en la Destinée impersonnelle a laquelle méme 

les dieux sont soumis, on trouve la premiére formulation 

précise du déterminisme chez Démoerite quand il écrit: 

« Par la nécessité toutes les choses sont déterminées, soit 

celles qui ont été, soit celles qui sont, soit celles qui vont
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nus nécessaires, à défaut du bonheur et de la joie qu’il ne 
trouve plus dans le travail. C'est dans un effort individuel de 
culture personnelle qu'il pourra retrouver les possibilités 
d'expression dont il se trouve aujourd'hui privé. Mais il faut 
lui montrer ces possibilités, lui donner des rudiments d’ini- 
tiation aux diverses formes de culture, afin de lui permettre 
de choisir celles qui répondent 4 son tempérament propre et 
l'aideront à redevenir un homme complet, 

Car c’est là le problème fondamental auquel il faut fina- 
lement en revenir. Si l'automatisation a dépouillé le travail- 
leur des prérogatives qu’il possédait autrefois lorsqu'il exer- 
cait un métier complet, elle doit en contrepartie lui restituer 
son rôle dans la vie sociale. L'erreur du passé a été non 
pas de spécialiser les hommes dans leur travail — c'est une 
tendance à laquelle on ne pouvait se soustraire — mais de 
spécialiser et de cloisonner le genre de vie en fonction du 
travail. Le souci général aujourd'hui doit être de préparer 
l’homme à toutes ses tâches : non plus seulement à sa tâche 
de travailleur, par la formation professionnelle, mais aussi 
à sa tâche de consommateur par une éducation familiale et 
ménagère, à son rôle de possesseur de biens durables par une 
formation économique, à son rôle de citoyen par l'éducation 
civique et sociale, à l'exercice de ses facultés d'homme cul- 
tivé par l'entrainement à la pensée et par expression de cette 
pensée. Travailleur, consommateur, propriétaire, citoven, 
intellectuel, c’est toujours du mème homme qu'il s'agit. Tout 
homme doit être tout cela à la fois pour être pleinement 
homme, Et c'est à tous ces aspects de la vie qu'il faut s’effor- 
cer de redonner accès à chacun. L’automation, par l'effort 
qu'elle réclame, par la richesse qu'elle peut donner et par le 
loisir qu'elle promet à l’homme, est l'occasion unique, pour 
la société, d'opérer cette saine remise en place des valeurs. 
Ii importe qu'elle ne la laisse pas échapper 

Robert Caussin. 

(Brurelles.) 
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n
.
e
t
 
licencié 

e
n
 
sciences 

c
o
m
m
e
r
c
i
a
l
e
s
 et 

‘financières 
d
e
 
l'Institut 

d
e
s
 
Sciences 

é
c
o
n
o
m
i
q
u
e
s
 
a
p
p
l
i
q
u
é
e
s
 
d
e
 
P’Uni- 

‘
:
:
v
e
r
s
i
t
é
 
d
e
 
L
o
u
v
a
i
n
;
 
a
p
r
è
s
 
u
n
e
 
d
i
z
a
i
n
e
 
d
’
a
n
n
e
e
s
 
d
'
a
c
t
i
v
i
t
é
 
d
a
n
s
 
l
’
i
n
d
u
s
-
 

Serie 
a
u
t
o
m
o
b
i
l
e
 
et l'industrie d

e
s
 ‘carrières, 

a
p
p
e
l
é
 
à
 
diriger 

le 
C
o
m
i
t
é
 

n
a
t
i
o
n
a
l
 
‘belge 

d
e
 
Y
o
r
g
a
n
i
s
a
t
i
o
n
 

scientifique; 
secrétaire 

g
é
n
é
r
a
l
 
d
u
 

C
o
m
i
t
é
 
international 

d
e
 
Y
o
r
g
a
n
i
s
a
t
i
o
n
 
scientifique 

d
e
 
1
9
3
8
 
à 

1
9
4
7
:
 
e
n
 

m
ê
m
e
 
t
e
m
p
s
 
c
h
a
r
g
é
 d
'
e
n
s
e
i
g
n
e
m
e
n
t
 
à 

l’Université 
d
e
 
L
o
u
v
a
i
n
,
 
à
 
F
I
n
s
-
 

titut 
s
u
p
é
r
i
e
u
r
 
c
o
m
m
e
r
c
i
a
l
 
et 

c
o
n
s
u
l
a
i
r
e
 
d
e
 
M
o
n
s
,
 
à 

l'Ecole 
d’ergologie 

d
e
 
B
r
u
x
e
l
l
e
s
 et 

à
 
l'Ecole -pégionale 

d’organisation 
scientifique 

d
u
 
travail 

"
d
e
 
Lille; 

n
o
m
b
r
e
u
s
e
s
 c
o
n
f
é
r
e
n
c
e
s
 
e
n
 
B
e
l
g
i
q
u
e
 
et 

à
 
Vétranger. 

Principales 

ications 
: 
L
e
s
 
P
r
i
n
c
i
p
e
s
 
d
e
 
l
a
 
D
i
s
t
r
i
b
u
t
i
o
n
,
 
1
9
3
4
;
 
L
a
 
S
t
a
t
i
s
t
i
q
u
e
 
et 

e
e
 
d
e
 
T
a
 
D
i
s
t
r
i
b
u
t
i
o
n
 
e
n
 
B
e
l
g
i
q
u
e
,
 
1
9
3
6
;
 
V
e
n
t
e
s
,
 
F
r
a
i
s
 
d
e
 
V
e
n
t
e
 
at 

Bénéfices, 
1
9
3
7
:
 
S
o
m
m
a
i
r
e
 
d
e
s
 
P
r
i
n
c
i
p
e
s
 
d’organisation 

d
e
s
 
Entreprises, 

1
9
4
4
;
 
L
e
 
C
o
n
t
r
ô
l
e
 
budgétaire, 

I
n
s
t
r
u
m
e
n
t
 
d
e
 
Gestion, 

1
9
4
7
;
 
L
e
s
 
Rela- 

tions 
industrielles 

e
n
 
Belgique, 

1953, 
e
t
c
;
 
a 

collaboré 
à
 
d
e
 
n
o
m
b
r
e
u
s
e
s
 

revues. 

0 
M
O
D
E
R
N
E
,
 
M
O
N
T
R
O
U
G
E
 
(SEINE). 

—
 
D
é
p
.
 
lég. 

: 
3° 

trim. 
1954. 

N
e
 
d
'
é
d
i
t
i
o
n
 

3 
7080. 

_
 
N
e
 
d
'
i
m
p
r
e
s
s
i
o
n
 

: 
4651. 

—
 
I
m
p
r
i
m
é
 
e
n
 
France. 

L
e
 
g
é
r
a
n
t
 

: 
J
e
a
n
 
d
'
O
R
M
E
S
S
O
N
.
 

n 

N
i
l
a
k
a
n
t
r
a
 
Sasırı 

Sur 
les 

Contacts 
entre 

N
u
d
e
 
et 

F
O
c
c
i
d
e
n
c
 

(Pyıh 
: 

“Boras 
is 

cer der 
d
o
o
r
 
d
e
 

er 
d
a
n
 
d
o
o
r
 
d
e
 

: 
i
d
e
c
e
n
w
e
 

. 
, 

E
g
y
p
t
e
n
a
r
e
n
 
zoals 

H
e
r
o
d
o
t
u
s
 
4 

ereld 
van 

India 
beïnvloed 

a
c
h
t
)
 


